œuvres inédites de Michel L'Hospital, chancelier de France
Michel de L'Hospital
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
PARIS
pHEZFlRMIS DIDOT PÈRE ET FILS imtmxt, nn> jtcon, »" »^.
kt. F. PJlKCR01TCR£, rwfi dn PoitrviiiB, S" 14 AIMÉ-AJiLiBf , Iil>r4lir, (juai àa &ii(iUs(>in,N''5i;. QàTOUX. Libriln-, nie Gilliâ-Contr, K" \.
CnutjsDÉCItET, libraiiv, quai dn Augutlioi. If" !•;. BOSJUKGX p<^, LOwnirr, rat 6c fticlictii-D, ?•' R<r, fiOSSAJfaurrciM. UbmiiTi, nir dcS^ùw, IS** la. CA£T}:L UF. COUAVAI., !>]>., iw de Aichclifii, «VA;). DELAL-NAÏ, I Jlinirc, >n PaU»-H<inl- UELESTKE'IIOL'IJIGE, lib,, niuaL-^Malbiiniu, N* i. SESCllAJtlPS, Lîbfniiv, rue Sl-^floiiics, S° ■(!□. LASGLOIS, Libraire, rue du Gr.^J, K" «o.
VtVE, til>rit>«t, >n Calaif il<: JiwlH-ir.
BÉUCICA, Ijbnln, pbcc iv Foluît-nDril.
PdNTinRT), I-ilinùti-, au Palais- Boynl.
nODSSBAlJ , Lilmncr , >r à>- fiiAtrUnt, S" 1(17. .'UUFOHT, Lit» 'r, >iiiiù iliw Aiigiubiu.
, Ubrdin>,i
' tluluiiin''
ftn ROSSA>GF. fririn, Driclu • Slrn»c.
CINQUIÈME PARTIE
( La i^ce da sommaire de cette cinquième partie est en blanc dans
le manuscrit.)
Au mesme temps que ce grand Fabius feit veoir au peuple romain ung insigne exemple de piété envers Fabius Gurges (i), son fils, lors consul, qui avoit perdeu la bataille contre les Samnites, par laquelle les Romains avoient receu une notable perte et honte, qui feut, peu de temps
(i) Fabius Gargès, fils de Fabius Maximus, et père de Fabius Cunctator, était consul avec Brutus Scaeva Tan de* Rome 46a. Vaincu honteusement par les Samnites, il allait être rappelé. Son père obtint du sénat d'aller combattre comme son lieutenant , et triompha des Samnites. ( Foxez CassioJore et Ëutrope. )
après, abolie par la magnanimité, prudence C^ amour de la patrie du père, comme nous le di^ rons en son lieu ; la ville de Rome , avec tour le pays circonvoisin , estoit infectée d'une si estrange pestilence, laquelle avoit desja duré deux ans entiers, que, ne sçachant plus à quel secours se vouer, quel conseil prendre au misérable estât auquel ilz se sentoient réduicts, ilz eurent recours, en telle extresmité, à l'oracle de leurs livres sibyllins (qui estoit leur dernier refuge ez grandes extresmitez); et ayant appriz que , pour trouver remesde à leurs misères, il leur convenoit aller en Épidaure mendier l'ayde d'Esculape, le dieu de santé, lequel y estoit par la gentilité , retencu soubs l'ambition et imposture des démons, adoré comme le dieu tutélaire, patron et protecteur de ce lieu, ilz dépeschèrent incontinent leurs ambassar deurs au Péloponnèse , où estant arrivez , ilz obtinrent aysément tout ce qu'ilz demandoient des Épidauriens.
Le temple d'Esculape estoit assis en lieu haiilt, et distant de cinq mille pas de la ville, pour nous donner à entendre que ez lieux eslevez l'air des champs est beaucoup meilleur et plus sain que celui des villes.
Ensuite de ceste courtoisie, réception et hospitalité des Épidauriens, le génie du lieu, ou.
pour mieulx dire, l'esprit (Ferreur en guise d'ung grand serpent, sort visiblement de ce temple, passe paisiblement au travers de la ville , au veu et sceu de tous les citoyens, qui tenoîent comme par tradition que jamais il ne se monstroii: qu'il ne survinst bientost après au pays quelque bonheur et prospérité , et s'en va tout droict au navire des Romains, qui estoit à l'anchre, auquel il se posa fort tranquillement en la chambre de Q. Ogulinius, Tung des ambassadeurs, lesquelz, r^jouys infiniment de cest heureux succès, mettent la voile au vent,, et cinglent si à propos, que dans peu de jours ilz arrivèrent à Antium , où il y avoit ung temple d'Esculape.
A l'heure roesme, le serpent, qui, depuis qu'il s'estoit miz au vaisseau, n'^avoit faict frime quelconque, se lève fort doulcement, et s'en va poser et entortiller à l'entour d'ung mryrthe qui estoit devant le grand portail de ce temple, et y séjourne trois jours entiers en faveur des habitans, qui avoient une grande dévotion, ou plustost superstition, en ce lieu", au bout desquelz il s'en retourna prendre sa mesme place au naVire romain, lequel, miz à la voile, arrive tost après, tant il eut le vent à propos, bien près de Bome, avec ung applaudissement et resjouyssance merveilleuse de tout le peuple, à la veue duquel le serpent sort du navire en monstrant signe d'al-
légressc, passe le Tibre à la nage» et se va poseï^ en Tisle où depuis feut basty le temple d'£sculape; car c'estoit la ooustume d^s anciens, de recognoistre les faveurs, grâces et bénéfieences des grands personnaiges de leur temps^ d'une apo^ tbéose, et les mettoient au nombre de leurs faulx dieux, leur dressant des temples, autels, et leur faisant sacrifices.
Ainsy feut basty ce temple, et dès lors EscUlapius feut raiz au nombre des dieux tutékuures de la ville de Rome; et mesme, en Tune des lôya^ des Douze Tables, il n'est oublié non plus qUHwcule, Cérès, Liber, Castor, PôUux, et aulttesde mesme aloy. Suscepit vità hominum ïDomueiùdo' que communis ut beneficiis excellentes tw^os in cœlumfama aut voluntate tolleret: hinc CkMor^ hinc Pollux , tùnc jéEsculapius , hinc JUàer, ex aliquo loco àtque alio in plerisque civiêtUiàus intelligi potest ticuendœ virtutis graiiayïmUi qtéo libentias reipublicœ causa periculum adirety op* timus quisque viroram fortium^ memoriam hqnote deùrum immortaiium consecratam^ kacsci- Ucet ratione JRomaHi Cœsares suos consecraverant ei Mauri reges suos.
Tant y a qu'au bout de deux ani^ et Isur le pcwct de l'arrivée de ce serpent représentant, à leur coB^e, ledieu Escalape, cesie fondÉse pestilence cessa; et au lieu de nj^poder oe se«?
DE LA REFORMATIOir DE LA JUSTICE. 7
cours au dieu Tivânt, ces pauvres âteiigles Tat* triboèrœt à ung bomme mort foudroyé lotlg temps auparavant (i). .
Estant surveneue une bien plus estrânge péS^ til<eaoe à Athènes et dans tout le pays de l'Atti^ que, tant sur les hommes que sur les animaux, et toutes sortes <ie retoesdes n'ayant de rien servy, il y eut ung saige médecin nommé Acron, qui ordonna de Êiire de grands feux, et brusler, par ceulx qui en pourroient recouvrer, forte bois de senteur auprès des pestiférez , et par ce moyen eo garantit ung nombre infiny, dont il acquit grandîssîiiie resputation.
il âvoit appris ce secret du sçavant Hippocratë, feqtwl , pour son éminent sçavoir et longue ex* pérîence, estant extresmement désiré par le roy die P^rse^ eut le couraige de refuser le servyce et advantageux party qu'il tuy proposoit, estant assailly par tout son royaulme d'une maladie populaire qui surmontoit toutes sortes de remesdes
<i) Le paganisme reconnaissant plaçait au rang des dieux ks savants, les guerriers, les législateurs, qui par leur génie , leurs talents et les services rendus à la patrie , avaient mérité leurs hommages. Les poètes puisaient leurs fictions dans les traditions de l'opinion publique : ils ont fait naître Escolape d'Apollon et de la nymphe Goronis, et le font mourir sous la foudre de Jupiter, irrité de ce qu'il avait rendu la vie à Hippoly te , fils de Thésée.
et inventions de ses médecins; et luy manda librement qu'il feroit conscience d'appliquer son art pour guérir les ennemys de sa patrie , mais que s'il vouloit une fidelle et asseurée amitié et et alliance avec les Grecs, il s'estimeroit hejareqz de servyr et secourir ses subjects, aultrement, non. C'est ce qui a faict dire à Homère, à la louange des médecins : « Ung bon et expérimenté médecin vault mieulx tout seul qu'ung grand nombre d'aultres hommes. »
Or est il que nous avons faict veoir , ez livres précédens, que la plus grande peste et pernicieuse contagion qui puisse arriver aux respublicques, citez, estats et monarchies, c'est indubitablement l'injustice, parce que non seulement elle destruict les particuliers , mais attire gênérallement la ruyne de l'estat, si l'on ne va au devant par remesdes salutaires et convenables pour chasser le mal et l'extirper par sa racitie.
C'est aussy à quoy tend tout le desseing de cest ouvraige ; a aultre fin n'a poinct esté entreprins; et personne ne doubte qu'il ne soyt grand besoing de pourveoir à l'injustice, qui, non d'aujourd'huy, mais de trop long temps, s'est authorisée en ce pauvre royaulme, et n'y a plus d'ordre de supporter sa tyrannie.
Au demeurant, il n'est poinct question de traverser les mers ny de passer en Péloponnèse pu
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aultre lointaing pays, ou chercher des secours estrangiers £intastiqués, veoire formidables , il né &a]t poinct aller à l'oracle des sibylles,' pour sçayoir à qui nous debvons avoir recours et adresser nos vœux; il n'est pas besoing de feux de myrrhe que les prestres dlsis allumoient sur le midy, pour dissouldre et dissiper ce qui est gros, espais et limoneux en lair altéré par les rayons du soleil ; ny de cyprès , genièvre et aultres matières odoriférantes, pour purifier l'air pestilent et corrompeu.
Les remesdes sont chez nous, grâces à Dieu :
les oracles sont tirez des histoires et loyx divines
et humaines; les feux que le Tout Bon et Tout
Puissant allumera encores, si nous implorons son
ayde et grâce de bonne sorte, pour chasser l'air
€X>ntagieux de l'injustice, sont les feux d'amour,
de dîlection , de charité envers nostre prochain ,
qui doibvent réchauffer Famé de tout homme
I>ien né, mais principallement des chrestiens.
Nostre vray Esculape sera, s'il luy plaist, nostre héros et victorieux prince, non moins juste que irailiant; non moins desbonnaire et jaloux de l'amour de ses bons subjects, qu'aspre dompteur et ennemy des rebelles et audacieux ; non moins pitoyable envers les affligez, que sévère vengeur des superbes , violens et oppresseurs de son peuple.
lO TRAITÉ
Les temples et autels que nous lui dresserons ne $erofit pa^ liâuldicts et périssables , mais se^ ront des hymnes, cantiques et louanges de ses hérpïques actions, qui seront , par mille et mille doctes plumes, despeintes au tableau de l'esteiv nité ; et comme luy mesme recoguoist que jamab roy de France n'a receU plus de faveurs et de bét nédictions au ciel ique luy^.aussy ne voudra il pas; permettre que la louange d'une si sainctb entreprinse luy soit enlevée par qui que ce soîft; puisque l'occasion est en sa main, et que le mes* pris d'icelle diminueroit autant de sa grandeur et ^esputation; que l'embrassant d'ung sainct amour, elle accomplira de tous poincts le cercle de ses glorieux faicts , qui seront favorablement receus , portez et transmiz aux siècles de la pf»* térité*
Les hommes seroient bien heureux, disoit Paul Emile, $i. les magnanimes roys, empei*eurs, ca^^ pitaines, et aultres personnaiges illustres pensoieiit leulrs fûcts estre cogneUs d'ung chascung , comme s'ik estoient à la veue de tous sur ung théâtre replrésentez^ et quelquefois de leurs successeurs entendeus , et que les aultres leurs semblables deussent lire pour exemples ce que les historiogr2q)hes laisseroient par escript de leurs plus louables vertus.
Je demeure d'accord de ce dire, mais j'ad-
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jouste que les princes au cœur deiqueiz Dieu inspire l'amour de la vertu et ce poiact d'honneur en l'ame, d'esteimiser leur mémoire par leurs louaUes &i€ts y et surtout pât celui de piété et de justice , ne sont pas moins heut*eux que leurs peuples, parce que vivant en cestè^sorte, et ne courant pas après le faulx et vicieux, mais au s6r lide et vray honneur, il ne se peûlt faire qu'ilz 06 soyent en repos de conscience et en tranquillité pendant leur règne , qui est la pluls haulte félicité que les monarques et grands du monde doibvent rechercher et peuvent espérer en ceste vib.
n est donc temps désormais de prépara ce champ d'honneur k nostre héros, nostre Hercule celtique , nostre prince , pour esprouver , en l'automne de son aage, la vigueul* de son éouraige, domptant ce monstre d'injustice, laquelle a con* juré la ruyne de luy et de son estât, et cuide avoir pris pied si ferme qu'il soit impossible de la faire tresbucher (i).
Mais c'est ung abbus , c'est une erreur populaire, c'est une faulse peur et illusion dont elle veult charo^t, non seulement nos yeulx, mais nos esprits et nos volontez; il n'y a rien plus ayté que de la terrasser avec toute sa séquelle , pourveu que Ton le veuille, en la bannissant à
^'•^mmm.^ti^^i^m^m^.m^éÊ^^mmmU
(i) Cet alinéa est évidemment de de Refuge.
la TRAITÉ
perpétuité du royaulme de France, et renvoyant de delà les monts , réintégrer en son lieu la piÀé et la justice, et conséquemment la loyaulté, la prudliommie , la pitharchie, et toutes, sortes de prospéritez et bénédictions qui se rencontrent ez monarchies bien et saigement conduictes et por licées.
. Je ne me suis pas figuré une réformation et règlement impossible , ni mesme difficile : je me soubviens des Respublicques de Platon, de la Gyropédie de Xénophou, de l'Utopie de Thomas Morus etaultres qui ont excellement discoureu, et miz par escript de belles et eslevées conceptions ; mais ce sont fruicts qui n'estaient plus de saison. Aussy n'ont ilz , pour la pluspart , guères servy qu'aux escoles et académies, ou pour en^ tretenir les gens de lettres , mais non pas pour adapter leurs préceptes et enseignement à l'établissement d'aulcune police et gouvernement.
Je me soubviens encores de ce que l'on reprenoit en Appius Claudius, en ce grand Caton et aultres admirables sénateurs romains, qui, poussez d'ung zèle merveilleux envers leur patrie, se bandoient directement, tantost contre les furieuses entreprinses des tribuns, autrefois contre les iniques demandes, effrénées volontez et déportemens du peuple , sans en rien relascher en la sévère et exacte observation de la discipline pu-
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blicqué; tant ilz avoient de désir à remettre la splendear de la respublicque en son entier, qui estoit tout le but et les vœux de ces excellens personnaiges.
Mais c'estoient souhaicts ouvertement combatteusvpar la corruption du siècle, qui n'estoit plus capable de telle aubaine; c'est pourquoy Cicéron, mieulx entendeu à ceste praticque de ployer à la nécessité (qui est une bonne chose, pourveu que l'on en use sobrement), reprend Caton, et dict qu'il vouloit vivre tout ainsy que s'il eust esté soubs la conduicte de la police de Platon , ne se prenant pas garde qu'il estoit bien avant dans la lye de la respublicque de Romulus, et qu'il n'estoit pas possible, veu Testât des affaires, de retourner à l'ancienne frugalité, légalité, prudence, équanimité de ses prédéces-^ seurs. Qaid Cato ille noster qui mihi unus est' pro centum millibus? Sedtamen illeoptimo anima utens et summa fide nocet interdum reipublicœ; dicit enirriy tanquam in Platonis TcoXiTeia, non tanquam in Romulifœce , sententiam.
On dict aussy de Labeo Antistius, excellent jurisconsulte, et, veu cela, fort versé aux antiquitez romaines, lequel vivoit du temps d'Auguste, qu'il estoit trop entier en ses opinions, qui n'estoient plus de saison, voulant vivre tout ainsy qu'au temps de la respublicque plus floris-
t4 TKArnÉ
sAnte , ne considéfant qu'il y avoit trop k dire^ ^ et; combien que d'aille^urs il feust trè& grand peqr"^ sonnatge némtnioins.>^^a^a/ îiominemquœdan^ libertas nimia et vecors^ usque adeo^ uî reciwn pmuumquerUlkaberetj nisiquodfustum simciwnr fue esse in Romanis tmtiqUitaiibus legisset. Et en cela, certes, s'abusoit lourdement, par trop d'amour et d'a£Fection à la liberté de sa patiie fort altérée, et aux mœurs et coustumes andenues, qu'il n'y avoit plus moyen de ramener*
l(i kivliy de vray, s'accommoder aux mœurs du tempi auquel nous vivons , et ne ga^neroit on rien de se bander contre les loyx et la rigueur de la nécessité. Il fault quelquesfois reculer et prendre advantaige pour mieulx saulter ; et, pourvéu que l'on le sache faire à propos , c'est grand secret : mais aussy ne fault pas oultre passer les mesures et les bornes de raison , comme a bàùt plusieurs fois le mesme Cicéron , qui se mesle de reprendre aultruy, et eust trop mieulx faict, s'û eust eu assez de magnanimité et de vertu, et de se joindre avec Caton, et tenir roide comme luy, que de se relascher ordinairement (ce qui est une aultre extresmité non moins dangereuse que vicieuse et défléchir à tout propos, et se ranger au^ volontez de ceulx auxquels il a servy de planche par sa trop grande facilité, inadvertance, lascheté, pour empiéter Testât de sa patrie), et c'est
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anssy cd qui lûy a fsikit pardre tétti le fruict de
la gloire qa'ilayoit auparavant acquise pour tant
de' serrjrces par Iny rendeus au public, mesme-
ment à la découverte, poursuyte et vengeance
catilinaire, ne s'estant pas virilement opposé à
tme attitré de plus grande importance, sçavôir
esc celle de la conjuration de César et de son
socoesseur, qui, pour récompense, le livra entre
les mains de son mortel ennemy.
Il tavlt donc , quand tel cas arrive , caller \mg peu bi voile ; et surtout, quelque bourrasque qui ▼ienne, ne fault jamais abandoniier le gouver<« aaM des a£Gaires publicques, mais plustoàt imiter le bon pilùté, lequel, de' vérité, gouverne aultrement son vaisseau lors d'une tempeste et matilitaisoraige, aultrement, quand la mer est calme, et ne luy importe de prendre quelquesfois de grands destours et circuicts, poiirveu que tenant tousjours le timon, et changeant de vent et de façon de naviguer, il arrive à son port, bien qu'avec plus de fatigue 9 de soing et d'industrie.
Fault anssy psu* fois foire comme le bon chirorgieû, qui veult Crever ung apostume, et qui sçait avoir à faire à quelque créature chatouilleuse ; il cache destrement sa lancette , et avant que le malade ait eu l'appréhension d-aulcung £»Tement dont on luy faict monstre , est tout esbahy de veoir sortir l'ordure de son mal , dont il
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ressent ung soudaing allégement sans avoir enduré à l'incision et ouverture mal qui mérite le parler; de manière que luy mesme s'accuse de sa foiblesse et pusillanimité d'avoir, par sa Êiuke, pasty si longuement sur une sotte imagination qu'il avoit, que son mal feust incurable, ou du moins que, pour le guérir, il luy fauldroit supporter des tourmens, angoisses et douleurs incroyables.
Le^ saiges législateurs politicques, et grands magistrats, auxquelz le soubverain communique ce qui luy plaist de son authorité pour commander en son nom , en font de mesme , et se prennent garde de ne donner aulcune secousse à Testât qui le puisse esbranler, aymant mieulx laisser, comme nous enseigne Aristote, le mal bien gisant, auquel l'on est desja tout accoustumé^ qu'en le pensant desraciner, mettre tout en combustion , et renverser l'économie de tout le corps.
Quand on crainct cela, et qu'il y a apparence de le craindre, je suis d'accord qu'il vault mieulx laisser le malade, avec ceste maulvaise habitude, puisque l'on ne le peuit guérir sans tout bazarder.
L'on disoit de Pompée, qu'il avoit tant faict par ses desportemens et maulvaises administrations, que la respublicque estoit réduicte à telle
extresmité, qu'il estoit impossible de la pouvoir saulver que par la perte et ruyne de la liberté : ?ompeius eo redegit rempublicam^ ut salva esse non possitj nisijactura libertatis.
Perdre la liberté, ô bon Dieu! Que reste il à perdre après cela? quel salut peult on espérer, la liberté estant ostée à l'homme ? La liberté et la vie vont d'iing mesme pas; la liberté est l'élément, hors lequel nous ne vivons plus qu'en langueur. La mort de l'homme est la servitude; aussy, par nos juriconsultes, est elle comparée à kmort: Servitutem mortalitcui comparamus.
£t la pluspart des empereurs romains, qui ont esté de vrays tyrans, ont vérifié le dire cy dessus, ayant teneu leur peuple en la plus cruelle servytude qui se puisse imaginer, et dont il n'a bien prins ny aux ungs, ny aux aultres, comme sçavent les curieux de l'histoire romaine.
Nous ne courrons pas ceste fortune, grâces à Dieu; nous sommes François, portant sur le front, mais beaucoup mieulx dans une ame Françoise , la marque de nostre liberté , laquelle tant s'en fault que nos roys ayent jamais entreprins de nous oster ; qu'au contraire, leur plus grande gloire est de commander à des François, c'est à dire, à ung peuple ennemy juré de servytude et subjection, aultre que celles des enfans envers leurs pères et mères.
a. inéd, a
Aussy, se plaist il infiniment d'obéyr à son prince soubveraîn d'une amour filiale, laquelle ne doibt jamais empescher les fonctions de la vraye liberté , et croit que d'estre François et en servytude sont deux choses non moins incompatibles que le jour et la nuict.
Tant y a, pour retourner à nostre propos, qu'il s'en fault trop que Testât de la France soytréduict à ce poinct, que son salut despende de nostre servytude. A Dieu ne plaise, qu'elle soyt si malade; mais bien asseureray je qu'elle ne se peult plus saulver que par la perte, banxnissement et ruyne totale de l'injustice, laquelle domine si longuement parmy nous , et est grand temps de la chasser au hault et au loing, avant qu'elle achebve de nous accabler et ruyner tout à faict, si on luy baille plus de loysir.
Au demeurant, cela est si aysé, que, par la facilité, l'on judgera qu'il n'a teneu qu'à ceulx qui ont eu le gouvernement, qu'ilz n'y ayent donné l'ordre nécessaire sans laisser pied ferme à l'injustice, comme elle a faict principal lement de plus de soixante ou septante ans.
Car bien que, dès le reigne de Loys XI, plainctes feurent faictes de toutes parts des eautelles , rançonnements et pilleries des advocats et procureurs, qui est, dict le sieur d'Argenton, si grande en ce royaulme , qu'il n'y en a poinct de
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semblable, comme nous avons desja remarqué cy dessus, et que ce prince se feut résoleu, sur la fin de ses jours, d'y pourvoir; si est ce qu'il n'enfeit rien, parce que la mort, qui vient tous* jours à son heure , sans avoir égard à nos des* semgs, bons ou maulvais, le prévint sur l'exécution de ce zèle et vœu trop tardif.
Cbarles YïlV succéda à ce mesme désir, et fét de sainctes ordonnances , en la préface des* quelles il proteste de réformer la justice, et mesme estoit en résolution d'abolir toutes tailles et descharger son peuple, et se contenter de son domaine; mais le peu de temps qu'il reigna feit perdre à la France le fruict de si bonnes et louables intentions.
De liOys XII, nous ne répéterons rien de ce que nous avons dict ailleurs; sinon que, si la France reçoit ceste bénédiction du ciel, de luy donner ung roy poussé d'ung amour paternel envers son peuple, tel que feut cestuy cy, elle retournera en autant de grandeur et félicité qu'elle feut oncques.
Cependant, notez diligemment, je vous prie, qu'il n'est poinct parlé, par cest historien, de concussion ny corruption de judges de ce temps là; et s'il y en eust eu, le gentil personnaige ne l'eust poinct passé par dissimulation, puisqu'il descript si franchement et naïfvement les moeurs
des princes de son siècle et mesme celles, de son maistre.
Il fault croire que les judges, qui lors entroient aux charges, non par argent, mais par la seule recommandation de leur vertu et suffisance, et sans bourse deslier, estoient gens de bien, esloignez de toute avarice et gaing sordide, et ne sçavoient que c'estoit de vendre la justice, comme on a faict depuis la roauldicte introduction de la vénalité, qui a renversé la police et tout ce qu'il y avoit de bon , de net , de science en ce royaulme.
Celuy qui le premier presta ses oreilles trop faciles à ceste infâme marchandise, feut le roy François V^, et néantmoins, environ le mesme temps, il feit publier son abbreviation de procez, que l'on appelle l'ordonnance de 89 (iSSg); et ce que je trouve le plus estrange, c'est qu'au lieu d'abbrevier les procez, comme il promet par le tiltre de son ordonnance, il les a faict multiplier par milliers, et iceulx rendeus immortelz par la vénalité des offices de juridiction, incogneus auparavant son reigne; et, au lieu de la probité, de la vertu, de la suffisance, de l'expérience, qualités recherchées en ceulx qui gratuitement estoient pourvéus des offices, l'avarice a donné entrée à ceulx qui ont eu plus , non de mérite et de sçavoir, mais d'esceus et de cresdict : Sic dum
manupanem prœstaty lapidem os tentât altéra.
Henry II , bon prince , mais de naturel trop facile et crédule , a pis faict que tous par l'érecfioD des présidiaulx et multiplication des judges de toutes parts pour avoir argent, pensant par ce moyen assouvir l'insatiable soif de ses courtisans, sangsues et mange peuple, qui estoient à J'entour de luy, Timportunoient incessamment, abusoient de sa trop grande débonnaireté, et luy proposoient tous les jours de nouvelles inventions couvertes du voile de justice, et le tout pour ruyner le peuple et s'enrichir de ses despouilles, comme ilz firent; et néantmoins les inventeurs de telles nouveaultez feurent bien si subtils y que ce bon prince et le peuple mesme a creu long temps que l'érection desdicts présidiaulx et multiplication effrénée des judges estoient nécessaires en ce royaulme pour Tabbreviation de justice , jusques à ce que l'événement a faict veoir le contraire.
Car pour ung procez qu'il y avoit auparavant l'establissement des présidiaulx , il y en a cinq cents ; et au lieu qu'ung procez estoit expédié en trois ou six mois, il ne l'est pas maintenant en dix ou vingt années; aussy quelle apparence y a il que l'on veuille porter son argent aux partyes casuelles pour le perdre ! Nemo carnem suant odio habuit.
. Tant plus il y aura de judges qui achepteroot leurs offices , tant plus il y aura tousjours de procez, tant plus d'espices, de chicanneries, tant plus de corruptions, et enfin tant plus d'injus* tice ; c'est folie de cuider jamais oster ce mal, et laisser la cause qui nourrit , entretient et fomçnte la maladie; si'celuy qui vouldroit esteindre ung grand brasier, au lieu d'oster le bois qui.rentretient , il en adjoustoit perpétuellement , veoire en plus grande quantité que devant, est il pas certain qu'il n'esteindroit pas le feu , mais le croistroit à mesure qu'il multiplieroit la nxatière d'iceluy? Personne n'en doubte.
Tout de mesme a il arrivé en France; car, comme au lieu de retrancher les officiers , on les a multipliez , et que ceulx qui sont entrez aux charges par la bourse, y ont vouleu faire leur profict , et se rembourser aux despens du pauvre peuple , qui porte la peine du mal qu'il n'a pas faict, la marchandise s'est enrichie merveilleusement, qui est ung argument indubitable que les proficts des estats sont rehaulsez , et pour la pluspart entre les mains de ceulx qui sont entrez par avarice, et non par zèle de la justice, laquelle il ne fault pas attendre de ce costé là.
Par les estats d'Orléans , teneus soubs Charles neufviesme, on avoit justement miz l'appareil
nécessaire sur le mal (i)^ par la réduction et suppression de plusieurs juridictions et offices supemuinéraires , et encores par l'expresse abolitiou de la vénalité des estats de judicature y et par l'ordre que l'on tiendroit à l'advenir pour lé^timement pourveoir aux offices yacans, qui estoit, sans mentir , ung grand commencement et remesde excellent pour guérir cet ulcère malin : mais c'estoient de belles propositions en papier, et promesses sans effect; et ceulx qui les debvoient faire exécuter, alléchez par la friandise d'ung argent mal prins et d'ung fort injuste gaing^ ont non seulement faict continuer, mais augmenter l'oppression, la chicannerie et l'injustice, et £adct monter à la période que nous les veoyons. Après Charles IX, nous n'avons poinct veu d'amendement : au contraire, le mal d'avarice s'est accreu de toutes parts , et ceste vermine de chicanneries, comme chiens aspres à la curée, s'est, en guise d'ung cancer, respandeue par tout le corps de cest estât ; au lieu que si les ordonnances faictes aux premiers estats.de filois (2),
(i) L'ordonnance d'Orléans, rédigée par THospital, et votée par les états-généraux , est un code civil et judiciaire. Ses principales dispositions ont été reproduites par les ordonnances de Louis XIY.
(a) Addition de de Refuge.
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teneas soubs Henry III , eussent esté praticquées, tant pour l'extinction de la vénalité , que pour la réduction des officiers, les affaires de ce royaulme n'eussent esté au péril que nous les avons veues par le juste judgement de Dieu , qui n'a rien tant en horreur et abomination que l'injustice, et pour cause d'icelle a souvent exterminé et tousjours exterminera les roys et les peuples : qui sont les effects de sa parolle, de son ire et de ses menaces, lesquelles, comme jamais elles ne sont vaines, debvroient faire trembler tout ung chascung, et estre vivement imprimées au cœur des grands du monde , autant qu'ilz ayment leur couronne, leur repos, leur conservation.
De ma part, je crois en ma conscience que tous les maulx , désastres et malheurs qui ont affligé le royaulme depuis soixante ou septante ans, ces variables fortunes et accidens arrivez à nos princes proviennent de l'injustice par eulx tolérée, ou plustost causée par leur faulte; et diray dadvantaige qu'ung grand monarque qui, par ung désir naturel , tasche d'affermir son sceptre à sa lignée , qui veult estre aymé de Dieu et des hommes , et vivre content et heureusement pendant son reigne, peult obtenir tous ces dons, faveurs et grâces célestes, en faisant distribuer gratuitement à ses subjects la justice qu'il leur doibt, et à laquelle il n'est pas moins obligé, que
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son peuple est teneu à luy rendre l'honneur et Tobéyssance que Dieu luy commande.
Et tout ainsy que le juste (i) prince que j'estime soubs ce noble tiltre , vrayment digne d'ung nom de roy, attire sans contraincte Tamour, la fidélité, l'obéyssance de ses subjects, aussy Finjuste, auquel on ne sauroit bailler qu'ung tiltre fort odieux, aliène la volonté de ses subjects, et, par ses iniques desportemens , les provocque à révolte et rébellion universelle ; ce qui n'arrive jamais guères sans la ruyne du prince.
Et bien qu'il s'est trouvé nombre d'injustes princes qui se sont faict obéyr , ceste obéyssance, non filiale, mais servile, a esté forcée, et à la fin de la force et violence n'a jamais guères bien succédé ; au contraire , souvent a produict exemples fort tragicques et lamentables.
Je ne veulx poinct encores mettre au rang des aultres le règne d'aujourd'huy, parceque je ne veois ny désire veoir la fin ; et néantmoins espère que durant iceluy, l'injustice sera bouleversée, et .que la bonne fortune de nostre roy continuant, et luy mesme recognoissant la nécessité du mal dont la guérison despend de sa volonté, il ne sera si peu jaloux de son estât, qu'il ne
(i) Louis XIII, surnommé le Juste, titre que la postérité n'a point confirmé. Ce passage appartient à de Refuge.
veuille assetirer sa postérité ; ce qui ne peult estr^ soubs la tyrannie de l'injustice.
Voilà une desduction sommaire de la despravation de la justice , qui a commencé' en ce royaulme il y a plus de tcent cinquante ans ; et faulte d'avoir estouffé ce monstre dès sa naissance , comme Louis XI avoit proposé , la vérité est qu'il s'est fortifié de temps en temps , si bien que l'injustice est maintenant en sa force et plus haulte vigueur, et juchée au dongeon de toute impureté, salleté et corruption; et ce qui est le plus admirable en cela , c'est que les princes qui ont plus faict de monstre de la vou* loir rabaisser, veoire de l'abattre tout à faict, ce sont ceulx là mesme qui plus luy ont levé le menton, et l'ont mise en crédict par la vénalité des offices de judicature et par la multitude d'offices de toutes sortes, et, ensuite de cela, par la connivence et dissimulation des concussions, faultes et malversations des ministres de la justice, comme s'ilz eussent eu honte de punir ceulx qu'ilz avoient eslevez aux grands offices à mesure de leurs esceus, au lieu de les donner à la vertu, à l'intégrité.
Or, n'est il plus question de temporiser, de dissimuler , de nous flatter ; le médecin temporisem* ou trop pitoyable , c'est le poison de la playe ; l'ulcère malin de l'injustice a saisi les par-
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tyes nobles de Testât, lequel demeure tout infecté de ceste prépeste et contagion.
Nous avons cy dessus monstre suffisamment les causes , l'origine et la source du mal , de ma-* niére qu'il est maintenant fort aysé de présup» poser les remesdes ; et néantmoins , afin que personne n'en doubte , nous les desduyrons par le meneu , et ferons judger aux plus sourcilleux et difficiles à contenter, qu'il n'en fau|t poinct diercher d'aultres, et que l'application convenable d'iceulx suffira pour chasser la fiebvre pestilentielle du corps politicque , et le rendre vigoureux et gaillard par le retour de 4a justice, qui sera la vray e santé , en laquelle il continuera par le moyen d'ung bon régime, qui seront les bonnes mœurs , gardiennes naturelles et protec^ trices des sainctes loyx et ordonnances, lesquelles sera fort aysé de reprendre sitost' que l'on aura gousté les savoureux , doulx et délicieux fruicts de îiostre tant désirée justice.
Remesdes contre V injustice , tant universelle
que particulière.
Le premier, le plus universel et le principal remesde contre l'injustice, est que non seulement les soubverains magistrats ne fassent tort , injure, oppression et violence à personne, mais
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encores qu'ilz interposent en cela leur autfao^ rite j pouvoir et grandeur , à empescher qp^màr cung, de quelque qualité qu'il soit, n'entreprenne rien impunément d'offenser aultruy ; et tant plus sera puissant celuy d'où procède l'injure , Foutraige, et violence , de tant plus se doibt il éva> tuer d'en faire faire raison, justice et resparation: aultrement se sera bon argument de foiblesse et d'impuissance au prince soubverain , ou ung pur desny de justice; et l'ung ne luy est pas moins préjudiciable que l'aultre.
Sainct Augustin dict, en une sienne méditation, fort judicieusement que les hommes portent, pour la pluspart, assez patiemment la pau* vreté , les pertes , les dommaiges , les maladies , et aultres divers accidens et cas fortuits qui leur surviennent, et les attribuent, les ungs à une maulvaise fortune; les aultres à quelque destin, maligne influence et fatalité; les aultres, plus saiges , les rapportent à la volonté de Dieu , qui faict tout pour le mieulx, et nous visite de ses verges pour nous redresser du maulvais chemin auquel nous nous serions fourvoyez, en danger de nous perdre, et pour nous retenir soubs la discipline de ses divines loyx et commandemens.
Mais il n'y a guères d'hommes qui n'endurent fort impatiemment les injures, outraiges et oppressions , et qui n'en ayênt ung grand ressen-
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timent,:parce qu'ilz procèdent ordinairement de Torgueil , de l'audace et de la crapule , ou trop grande ayse de celuy ou ceulx qui les font; et ceb leur couste plus à supporter que toutes les aultres incommoditez , angoisses et afflictions qa*ilz peuvent avoir ; et s'ilz ont quelque générosité en Famé , comme il n'est pas inconvénient que le bon cœur se trouve en des personnes de basse main et disgraciez des biens de fortune y ilz ne cesseront jamais qu'ilz ne soyent vengez , si ceulx qui leur doibvent justice ne leur en fout raison. Je dis quand bien ilz se debvroient perdre. Aussy, certes, il n'y a poinct apparence que les grands et puissans hommes oppriment, ruynent, excèdent les petits, foibles et impuissans, qui sont d'eulx mesmes assez empeschez à vivre avec leur petite famille, et soustenir leur indigence, sans estre gourmandez par ceulx qui n'ont rien à supporter au monde que leur abondance et satiété. Hz ont (pourveu qu'avec l'affluence de biens ilz ayent la teste bien faicle) de quoy se resjouyr en leur félicité mondaine, à se prendre garde combien ilz ont occasion de remercier Dieu de tant de grâces et faveurs qu'il leur a despartyes, à comparaison de tant de milliers qui sont au dessous d'eùlx, qui, comme eulx, sont hommes , et dont la pluspart ont plus de vertu , de magnanimité, de piété, de saigesse qu'eulx.
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bien qu'ilz n'ayent pas tant de biens temporel^ ^ et doibvent estimer que leur grandeur, qui vies d'en hault, ne leur a pas esté donnée pour nuire^ opprimer et porter dommaige à leurs inférieurs, maisplustost pour les ayder, favoriser et protéger Ipur bien faire; et comme ilz ont receu plus de grâces de Dieu , ilz doibvent avoir aussy plus d'amour envers luy et ses créatures, et croire qu'il n'y a rien en quoy l'homme approche plus de la Divinité , qu'en comblant de bienfaicts le genre hbmaju.
Les anciens Romains l'ont , mieulx que tous les aultres peuples de la terre , bien sçeu praticquer pour leurs clientelles, par la puissance des tribuns du peuple, par la communication des plus grandes charges publicques sans avoir esgard à richesse, noblesse, ny aultre chose que la seule vertu ; et tant que ceste forme de vivre et bonne intelligence d'entre les grands et les petits a duré, la respublicque a esté debout, florissante et triomphante, et les Romains se sont rendeus les maistres et les dominateurs de tout le monde.
Sitost que ce nœud a esté rompeu , et la fidélité qui servoit de fondement à ce puissant estât s'est desmembrée par l'oppression des grands, et conséquemment par la désobéyssance et désunion des petits , tout s'est perdeu ; et ce grand
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empire, ny plus ny moins qu'ung superbe bastimeot dont les colonines qui le soustenoient sont sapées , ne faillit pas à descheoir si lourdement , ^ue jamais plus on ne l'a sçeu relever, encores que, sur les ruynesd'iceluy, le grand et victorieux Auguste ayt rebasty ung aussy superbe édifice en apparence que le premier, bien que la face, figure et symétrie feust changée; et a monstre, par son exemple, qu'il ne tient qu'aux monarques et princes soubverains qu'ilz ne soyent heureux y riches et bien obéys , qui est tout ce qu'ilz sçauroient désirer en ce mortel monde , pour vivre contens ; car bien qu'il feust en effect ung usurpateur, et que le commencement de son règne feust tyrannicque tout à faict, néantmoins il eut la dextérité de pourveoir si saigement à son éslat , en traictant doulcement son peuple, luy faisant rendi*e bonne justice, et le préservant de toute oppression , qu'il régna cinquante six ans avec tant d'heur et d'obéyssance de toute la terre, que l'on a faict ung proverbe, la félicité d'Auguste.
Il n'y a rien de si naturel que d'aymer , honorer, servyr et procurer le bien de ceulx qui nous font du bien , et de hayr et rechercher la ruyne de ceulx qui nous oppriment, nous injurient , nous font du mal : à ceulx là nous obéyssons de cœur et d'affection ; à ceulx cy nous n'o-
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béyssons que par force et par contrariété , et ne desirons rien tant que la fin et de Toppresseor et de l'oppression.
C'est la leçon que nature nous apprend. Quand le peuple romain, travaillé et contumélieusement traicté par les grands , se feut révolté et retiré en F Aventin , il y eut bien de l'affaire à l'appaiser et à le faire retourner; et de faict, il ne retourna que soubs bons gaiges et adlrantaigeuses conditions , soubs lesquelles et les ungs et les aultres vesquirent longuement, et bastirent l'empire du monde.
Environ cinquante ans après, ung simple bourgeois (citoyen), mais d'ung couraige admirable, ayant receu ung outraige et vilainie insupportable qui luy feut faicte par ung grand seigneur, lequel luy debvoit la justice (i), et non seule-* ment la luy refusoit, mais l'empeschoit avec violence , feut cause de changer toute la forme de police et gouvernement, et de ruyner les dix gouverneurs entre les mains desquelz estoit la soubveraineté de tout Testât romain, comme a esté amplement desduict au troisiesme livre (a).
Il ne fault quelquesfois qu'une injure atroce
(i) Il s*agit ici de Yirginius et d'Appius, chef des décen^ virs.
(a) Voyez le volume précédent, page i5o.
OU outraige, une contumélie (a£front), une pa« tente injure à une personne de haulte vertu , comme il s'en rencontre assez parmy le peuple ^ et qui ne paraissent jamais qu'estant piquez et provoquez, pour altérer le repos d'une grande Ville,de toute une province, ou d'une monarchie; ' Nous avons tant d'exemples à ce propos , et d'estrangiers et doraesticques, dont l'histoire grecque et latine et la nostre mesme nous fournit, que l'on me dispensera facilement pour ce coup , joinct que ce n'est pas encores mon principal subject.
' Tant y a qu'en ung estât bien policé, soit monarcbique, aristocraticque ou populaire, ceste maxime demeure véritable , et doibt estre inviolablement gardée, si l'on veult qu'il soit en repos ferme et asseuré ; qu'il n'y doibt avoir aulcung , quel qu'il soit, qui puisse impunément faire tort, injure et violence à aultruy, tant petit soit il, et que le prince soubverain , le cas estant veneu à sa cognoissance , n'en doibve faire prompte justice', sans acceptation de personne.
SU ne le faict, Dieu, qui veoit tout, permettra que la punition qu'il n'a pas vouleu faire ' tombera sur sa teste ou sur sa maison , et enfin portera sur luy mesme la faulte d'aultruy, et qu'il a faict sienne eu la dissimulant et laissant impunie. Il se peult soubvenir de Saûl, d'Achab^
Inéd
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d^ Tsi,X\]xs , ejt infinis a^fpres mag^ptrai3 qpi 00^ est^ jpsterpent chast^isz pour les m^sçh^ocei^^ d'auit^uy , dont ilz n ayoi|&nt pas vouleu (aire ji!^*
L'une des plus pregnapte^ occasions de la my^c^ dis l'empereur Gal^a^, qui ^ullrement çsipif a§9^ J^pn prince , feujt que combien que pour 9op pai^ ticulier il ne feist tort, ny injure, ny is^^ffuté à personne , néapti^oins il avpit des coiwtp§ans « favoris et n^pistres qui faisoient des e^a(^n^ çt outraiges ^ plu3ieurs9 dont tou|e Teqyiç ^( la hayne rejaillissoit sur luy , parce qu'il Ten^P)^; d^ manière que ceulx qui estoien); pffensçj; l'ioterprétoient ny plus ny moins que si Vq^ff^if^ f eust directemei|it veneue de }py mo^joiiç , ^ ff^ sans cai|se.
Car qombien,dict Xipbilin parlant de ce prjl^M^ que , pour le regard fies hommes privez , pç sqit parfois» a$se;z qu'ilz ne &ssent tort pt a^q^ei^ksçDt persoime de leur chçf , ce p'est pas de m^sfiie des princes $oubverains , Içsquelz, non sey^çni^f ne doibvent faire tort ^t injure, mais eufifxe^^ sput. obligez précisément, p^r Je deu 4s }p|frs charges , et doibveut ppurveoir qu'^ulcung ^'f^o fasiSe; et quaiid l'offeuse est faiçte, ilz la 4p>)^vent faire punir, s^j^ dissimulation ny faye^f quelconque, ti'empereur Alejtandre Sévère n estoitpais c})r(^
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tien 9. et néantoaoins il fajsoit, comiiie nous avons dict ailleurs, praticqiier ceste sentence chréstienne : Quodfien tibi non vis, alf^ri nef^ceris; et £us^ni punir rigoureusement le^ hommes pétulant, exacteurs, violens et injurieux, il \t\A &Î3oit mettre cest écriteau au col 9 afin de l'imprimer vivemei^t au cœur 4f tout son peuple; et par telle instruction, qu'il observoit tout le premier , luy donna ung formulaire de vivre modestement, sans ol^^nser py fair? tort à aulcung.
4hl quçnou^ debyrions avoir de jboni» quand Qous lisons ces be^ulx e¥empl^l»9 ^^ que nous nous septons ^i e^ignes^ de I4 saij^çteté de mœurs 4e c^ pauvres payens, qui, en l'erreur de leur pàgaiiisme , m^ttoient ipieiilx en us0ige le précepte qui noi|s ordonne et çomn^nde l'amour du procbfûfi, que nou$ ne Ripons-
Nouç estia?ons, selon nostre osaige , celuy là cligne d^ tiltre d'homme de bien, qui n'injurie aiilqung) qui ne &ict tort ny vexation à personne; et néanjMnoin^ ce n'est que 1^ moitié du chemin faict du debvoir d'uug hoii:)9me de bien; car tout 2^n3y qu'il y a deux fond^mens de justice, l'ung 4e ne faire tort à personne, q^i est chose fort fysée, çt ne çouste rien aux vertueux : Quando quidem in abstinendo siff^pUcif^r çansisiit; Faulv tre, de proficter, aycjer, protéger de son pouvoir tout chascung : Et hoc justitiœ caput altéra .
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longe prtestantius est y quippe qùod ih agendo posilam est; àussy fault il faire nostrè compte qu'il y a deux sortes d'injustices : là première est de ceulx qui font tort et offèrtséht àultruy; ïaultre est de ceulx qui, bien qti'ilz ayent le moyen ^ le pouvoir et l'atithorité de Tempcscher^ néantmoins ilz ne s'en travaillent poinct, et ne se mettent en aulcung debvoir pour ce regard.
. Le premier qui injurie , nuifct et excède son prochain par quelque impétuosité, par audace, par crapule^ par courroux et aultre passion , se rend coupable de violence , d'avarice ou d'aultre délicty selon la- nature de l'excès ; mais quicdtiquel ne s'oppose et n'empesche formelleitient, quand il a le pouvoir, l'injure ^ l'oppression, le dômmaige faict à aultruy, il n'est pas moins à reprendre que celuy qui, au lieu de défèûdre, comme nature l'oblige, ses père et mère, ses amys, ses compatriotes, ses associez, les abandonne et les laisse la prbye des hommes de sang, de cautelle et de rapine.
Le divin Platon dict élégamment que celuy qui n'offense et fte feict tort à personne , est digne d'honneur et de louange ; mais celuy qui se met en debvoir et empesche qiie l'on ite fasse tort et injure à aultruy , mérite double honneur au
prix .de l'aultre : lile enim uiiHS, hic muliorum aliorum instar csL Que sera ce donc de ^eulx qui, non seulement jae se formalisent et n'empeschent pa3, comme Uz pourroient bien s'ilz avoient la volonté, le tort et Tinjure faicte à aultruy, mais, qui pis est, favorisent et prestent U.m£|in,, leur ayde , service et faveur à l'oppression ?
Je dis ^vec PJJaton , Cicéron et le bon Lactance,, que ceulx 1^ sont 4e3 plus détestables d'entre les hommi^s.; et nllest pas excuse pertinepte d'allée guerla oraincte des grands ou du peuple, à qui on n'oseroit desplaire,, parce que ceubc qui tiennent ce langaige^ et qui pis est Je mettent en pratic^que, soi^t trop a^oioureux d'eulx mesmes, ne soot p^ dignes Jes chargea qu'ils occupent, .et les debyro^ent quitter k ceulx qui ont plus de yertw et de jcouraige qu'eulx, et qui craignent plus le courroux et les menaces de Dieu que celles des hommes ; et fault croire, pour tout certain, que si nous sommes poussez d'ung vray zéle,il Qous protégera malgré les efforts de tous les hommes, et ne nous abandonnera jamais tant que |\ous ferons justice.
Hé quoy! aurions nous, je vous prie, moins de piété , de faveur et d'affection à l'équité , la raison, la justice, qu'ung Phocion, ung Aristide,
ling Catoii, utig Appitis (i), et aultreë généreux hommes qui n'attendoient pas lâ rétribution rfe leurs glorieuses actions, telle (jue iiôus l'espérons des nostres; et toutesfois h*àToient atult^ respect qu'en la justice, et ne vouldienf complaire à qui que ce feusf , au préjudice d'icelle.
Wostre Cicéroh, en la dedCotrvertè et hardie poursuyte qu'il feit de la conjuration catilinaire, sçâvoit très bien qu'il couroît fortune de la vie , ayant à faire le procès criminel aux plus grande seigneurs et ilhistres persortnaiges de l'éiUplre, qui se Irouvoient meslei en céste faction, lesquels eurent bien tant de pouvoir de mettre une grande armée en campaigne, de donner une bataille fort sanglante, et par eulx M opiniastrement disputée contre leur patrie, que l'histoire porte qu'aùlcung des conjurer n'abandonna son rang. Fere quetn quisque vwus pugnàndo locum ceperat , eiim amissa anima corpore tegebat... et omnes adversis vulneribus conciderant. (Sall. Catil. cap. txiv. )
Geste appréhension de mort et d'irriter les grands, leurs parens, leurs alliez, leurs amys, le détourna elle de son debvoir? Les recommandations des ungs, les menaces des aultre$, te portèrent elles à quelque dissimulation , conni-
(i) C'est vraisembiabicment Claudius Appius, consul, ensuite dictateur, environ Tan de Rome 400.
vence et faveur? Rien moins. C'est ce qui luy fatict dire en une sienne oraison , qu'il prononça incontinent après devant le peuple : J^^ihil uhquath timui ^ nisi leges. « Je n'ay jamais, diet il, rien crainct, que d'offenser les loyx. »
Brare sentence ! et qui debvroit estre exactement praticquée par ceûlx qui sont constituez ez grandes charges , lesquelz bien souvent ont dès respects et considérations humaines, et quand il n'y a que Dieu et les loyx offensez eu leurs actions, et pèurven que les grands du monde, le peuple, kati parens, leuts amys soyent contens et satis^ £ûcts, il ne tient plus à rien que tout ne passe : tbiit est bien faict, tout va le mieulx du monde, ^elque injustice , tort ou outraigé qu'ilz ayent Êiict, soit an public, toit aux particuliers.
O que le bi'as vengeur de vos iniquités n'est pats lôin^ de vous , saiges mondains ! Vous vous figurez ung Dieu de cire , ung Dieu propice et favorable pour vous aultres, puissans terriens, fauiteur et adhérant à vos délices , à vos superfluitez , vos pétulances , vos débacchations et injurieux emportemens; ung aultre pour les petits, farouche, immiséricordieux, et ayant tousjours les verges à la main pour les fouetter; et fiiiableroeilt , J€ me figure bien qu'il vous faùldra ung aultre décalogue, parce que celuy dii Dieii vivant est trop rude pour vous, est con-
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traire à vos mœurs, vos appétits, vos sens natiirelz ; et ne le pouvez accomplir sans préjudicier par trop à vos pompes , vostre luxe , voslre ^varice insatiable, vos rapines, oppressions . et toutes sortes d'injustices; et soub^s ombre que. vous veoyez tant d'impiétez, tant d'iniquitez régner il y a si long temps impunies , et que Ton vous représente l'ire et la vengeance de l!Estern^l, vous dictes impudemment qup le terme yault Fargent.
.Certainement il fault advouer que vous estes en ung dangereux précipice, et ce terme vous sera bien cher vendeu et à vostre postérité , si vous n'y pourveoyez d'heure. Soubvenez vous 4e Tadvertissement que donne sainct Paul â^ vos semblables, £p. Thessal. cap. Y: (^rn dixerini pax et securitasj tune repentinus eis supeiveniet ifUerituSy sicut dolor parturientiy et non effiigient manurn Domini. «Lorsque les n^eschans s'estimeront plus asseurez et parveneiis au combla de tQUlie prospérité mondaine , ce sera lorsqu'ilz se sentiront attrapez par le bras vengeur du Seir gneur, quilz ne sçauront jamais éviter. »
Ne vous fiez en vos richesses, vos grandeurs , ny à l'heureux succès de vos affaires, lesquelles vous veoyez s'augmenter de tant plus que vous faictes de maulx, d'outraiges, de violences , d'in^ justices; de manière que c'est ung paradis de
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VOS iDfdsoqs : tout y rit, tout y abonde, tout châsçw^ vous applaudit , vous çxalte, entonne Yos faulses louanges jusques au ciel; et c'est san3 doubte ce qui plus confirme les iniques en leurs injustices et impi^tez , et croyent avec ^picui:e qu'ilz abhorrent ce démon, et suyvent en effect, ou qfi'il p y a pqinçt de Dieu yeqgeur des injusr tice^ des hommes, ou que ç'U y en a luig, c'eat Tmg Dieu dormant et temporiseur, ou du moin$ ung Dieu qui vit content en la con^emp^atioiii de sa béatitude, sans aulcung esgard ny SQÎng des choses humaines; qui est bien la plus enér ci:able , iaulse et pernicieuse croyance que Tennemy di) genre humain sçaifroit jamais imprimer ep la cervelle de l'homme mortel.
Cest le pas glissant auquel ung nommé Setius seroit tombé , comme luy reproche ung certaii;^ poe.^e par ces trois vers :
Nulles esse Deos, inane cœlum Affirmât Setius, probatque quod se Factum, dum negat hsec, videt beatum.
Mais ces misérables, attachez au monde comme s'ilz y debvoieçit estre une estemité, et qui, bien souvent, ont la mort dans leur sein, ne considèrent pas le dire de sainct Hiérosme en. son épistre ad Castrucium , que le plus grand signe de réprobation qui soit, c'est quand Dieu ne ce
4a TÀAit^
6Mrrdtl^ pôinct Montré lêis toeschàti^ , aiiis hi kis9é Vautre^ dans teufs ordures, inicfoitez et vilaidies. Mâgria^ iWio 0ràvissima ira est quarido péiSCatMbiià iiùh itasciîUr DëUs; signum enim koC cèi*Uséimurft tnàùdiffice réprobation^.
El éù Ézéchiél , k Seign^ui" adi*éâ£(ant dé» pàf' të\\t^ pMa^ dé f é|]fl*o€heft à la tille de Wéttt^ iâikmf JërAy itiquity non intst^t tibi; lèeias nUéUs néeèÈHt à të. « Je né ôié eourroucerây eoùtM tôy, U é^ lé Sél^etir; eisir je hè t'aifne |)lus.i^
ÎTèsh^ plu» àiiÈlé dé Dtéti! ue sentir p\m dé véfgfesf suir noëfté dos ! iqitélîé {)lus grande maïé-* df<ytioft tibus pëûlt a aMvèf? L'enfant que le pèté i&ï&é éhèreiiiéht, il té retient soubs la féf^uïe et sonbs la craincté d'une bôiine inàtitution \ Tefitàhi bàsitârd où que rôti n'àimé poirict, ont y piàinét là péîûfé , on lé laissé commcméméiit k l'abandon des vices, dissolutions et desbaucfiéd, et celuy cy ne tarde guères d'aller en perdition.
O que j'aime mieulx les larmes du pénitent David , les angoisses du rabaissé Nabuchodonosor, bien que grandes en toutes extresmitez, les Tlïcéres de Lazare , qtte les ponipes et puissance de l'endurcy Pharaon, mort en âon péché, et que les bombances, festins et somptdosîteî? dà maulvais riche.
Courroucez tous, Seignetir, courroucez vous contre nous, afin que nous recognoissions estre
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vosenÊins^ et du tiombrë de vos ésletis, parles verges^ de vostte pdf ef hèl chà^thiient ; et heantïûain^i tendez tious toëtre salutaire main, et nous inspirez vos divines grâces, afin que retour- Dâût à Vous , et accomplissant au moins mal que nous pourrons vostre saidcte voltinté, et faisant jtidgeiMtit et justice k toiiÈ , qiii sont les £ruicts àt fiieilleiire ùdextt qàe ifiôiïs sçfturiohâ jamais offrir à tmlrë divine majesté, Vons appaisiez vostre ir^, et réfiSdiitiottâ Feffect des flroinesses que voqs £rieiM & déUii cpA ifiteht soubé Theureux joug (fe vos^o loy.
Nom ne dierchôhâ poinct àu<$sy d'siultres d^caldgiies que le voâtré, et né Finterpréfons poinct à nostre faiitàisie , pour le hité ployer au desît* de ift<À Min» et de nos matilvaise^ tnœtrrs.
ÈLiÈiisf ne yoUs offensons nôtis poinct à nostre esCtëiit , bieïi que , par htiniaifié fragilité , nous voitsipftyvoquions touë les jours à courroux; mais c^ésf Uttg courroiix de père, de dilection, de pardon ^ quand nôtis recourrons de bon cœur k vc»stté tliiséricot'de , et que nous profestons de rétOGffiler vivre et persévéré^ en vostre justice.
Heureujt donc éeuk qiii , Visitez par affliction , en sçâvent faire leur profict , demeurent cependàirt en là liesse qu'apporte lé repos d'une bonne cotîscièkiée , et ttieuterit eh justice; malheureux, au contraire, eeulx qui, crouppiz en leurs or-
dures, et ^nyyrez de leurs pix>spéritez , vivent «it dorment ez délices du monde, et findblemeni meurent au lict d'ingratitude^ d'impiété, d'injostice!
Allais retournons sur nos erres , ^t disons qlie celuy qui ne faict poinct de tort, de desplaîsir^ d'injustice à personne, est bieu au chemin 4e 1» vertu; et ceste innocence de vie ne m^t» f>a$ peu de lous^nges pariny la SQciété des hommes^
Mais je dis que celuy qui , non seulemeiA ne faicj; poinct de mal et n'offense son prochain de faict ny de paroUe, mais encores empesche qu'ung aultre le fasse, et va au devant du mal, certainement il a atteint ung degré plus fa^ult, ^t npiér rite trop plus d'honneur et d^ gloire.
Sic libat Domino prosperq^ qui ab qfflictispeir lif (viversa. C'est faire ung agréable sacrifice à Dieu , de s'ppposer au m^l «t le prévenir.; cogtnmi^ aussy c'est se rendre coupable de nxeschanceté, de ne l'empescher pas quand on en a le pouvok* ; e| c'est tout autant envers Dieu que si on Tavoit fqiicte. CktpUe sicut dignum qui potuit homin^n liberqre a jnorte et non liberavit ipsum y ifeçedii. De homicid. Ca. dilecto. de sent, excon^n^.
Aussy le premier degré d'innocence, c'^est de hayr les raeschancetez ; le second, de n'en [KÛndt faire; le troisiesme, de ne permettre que Ton en fasse , en tant que l'on a la force , le pouvoir
et Tautborité ; et celuy cy a le couronneinei)t et perfection des deux aultres.
Au contraire, le premier degré d'injustice, c'est de prendre plaisir à vedir mal faire ; et de là tiré je hardyment une conclusion d'ung meschant et despravé naturel; le second est de mal faire ^ nuire, porter dommaige et malenconstre ; le troiaiesme est de n'empescher poinct de mal faire quand on le peult, el laiisser le mal Met impuny, qui est ung certain tesmoignaige de consentement, d adveu et d'approbation d'iceluy. Faden" tis culpamprocul dubio habet qui^ quodpotest corrigerez negUgit emendà're; et negUgere ciini posas cohibere perversos y nihil est aliud quamfovere; nec caret scrupulo consensionis occuitte qui manifesto fadnori desinit obviaré.
Il ne sert dé rien envers Dieu à ceuli à qui il a donné le pouvoir en liiain , de s'excuser sur la faulte d'aultruy; car ce grand judge, auquel rien ne peult estre caché, ne prendra poinct leurs excuses en payement; et afin qu'ib ne se flattent poinct, il fault bien qu'ilz fassent leur compte de respondre , en leur propre et privé nom , du crime et de la faulte qu ilz n'auront empesché , s'ilz l'ont peu faire, ou qu'ilz ont dissimulé estant faicte, et enfin l'ont laissée impunie. Nihil autem prodest alicui non punir i proprio^ quipu-^ niri potest alieno peccato. Ca./àcientis. dist. 86,
46 Tfu^Tt
{<fou9 .£|yoQ^ 4ipt cy devant que Tatius, 9m^ au royaulme avec Rofiii^uSf ay^nt einp«9pbil^ pMnitipa 4'uQg assai^siq^t (SK^rable faict par V^" cuQgs grapdç açigq^ws ces proches parena^ />^ namiffomm in ^ v^rtit; et c^ trmct: mérita hi«^ d^ ^'pn i^ubyenir par le^ grands pfîflc».
Ma^ quoy! la pfuspart d^ iMMCvme^, « prôl^
ipipail^mf nt Iq» grande, tes riches, tes nobtea ei^ w\\% là iQgfz, qw'iU <i^ p^ns^rotent paa Mtw au
iQppd^, f t »e rei(îQgiUHWeiit J«»r fcïW, llW «Ur
ifeorité, tew qrédiçti teiir graîidwv# qu'à pua}
£9^r^^ à pr^pdjra de b^ulte luttiç e( ra^ir \^ bi«ja 4'aul|niy) assassiner > ei^c^tefi l^attre^ 0|iti!aîg(^« braver, injuriçr, forcer, bref, pfïens^ qyi tM>a
teur semble; et la plawctç biea spuy^Qt n^ aert
de rien qu'à provoquer et allumw dadvantajig^
la fureiip, iaudace, la pét^lançç de l'oppr^aseiir,
IputraigieMl^ , l'hpmrpfî de sai^g, pour fairf^ pif, Sdc fiçmiiW plerwnqae ignavUsimi ea onv^iap^r swnnmm ^i^^lm iJ^4iniu^t^ qu(^ viri çptitni ^w artibu^ honeste quœsi^mnf , ptsrinde qua^ f^fu-^ riam fyc^r^ id denwm Ait Unperio uti (i).
\\% pr?nw«t (4ic|; SaUuste) plaisir là, qu^jger^
(i) Cette citation de Salluste n*est pas tout-à-fait conforme au texte original de cet historien. Ces variations, qui ne changent rien a^ fond des idées, sont assez fréquentes dans ce Tr«tç, (yçy, Saix. €^%H, c»p. v>«, )
^ DE LA RJSFORMATIQir DE LA JUSTICE. 4?
injuffier, y^^^ ^^ piUer aultruy, 4611 qiis par là Foii recognoisse leur pouvoir çL lei^r guthorjt^, de manière qu'au lieu que rhomme riçh|9, fort et puissant doibt estre Dieu à Thoinmç , çomm^ dict le proverbe y cest à dire son bienfaiçteyr, son patron et son appuy, cest ung lîp/i, ç^^t ung tigre, c'est ung dragon.
Et tout ainsy que la force du scorpion ne çpQ'siste tant qu'il veit qu'à mal faire , prq^te sf u-* lemeat après sa mort , et guérit }e in^l qii'il ^ {gdct vivant; aussy les outraigeux» Iç^ mange, peuple, les mescbans, les tyrans, qui ne fout que mal au monde, tant qu'ilz vivent, après leur mort on en reçoit de l'utilité directement ou indirectement ; et quand il n'y auroit aultre profict qu^ le genre humain içst déchargé de %çi% monsrtres, ce n'est pas ung petit acquçjst.
Je me $oubviens d'avoir ouy aultrefois jargon* œr les roderons et bf^vaches et belles happe-lourdes ( faulx diamaus ) qui ont; trQuyé dans là science de leur bonne inorgue (et c'est tout leur, sçayoir, lequel se peult appr^pdre en moins d'une heure ) , quç tout chrestien l^ur doibt foy et hommaige , à cause de leur belliE^ mine et ap« parence, dient, pour ^lagniBques raisons, que, par la loy de nature , les gros poissons mangent les petits, les loups et aultres beste^ ravissantes, les aigles, les faulcons, les vautours et aultres
oyseaulx de proye mangent les oyseaulx qui ont peu de force et de résistance , et aiusy des aultres ; et par ces raisons prinses des bestes brutes, veulent prendre droict pour gourmander , injurier^ forcer les aines innocentes, les hommes qui bien souvent valent cent fois mieulx qu'eulx, et qui ne payent pas le monde de mines, mais d'une bien plus forte monnoie et de beaucoup meilleur alloy, qui est l'intégrité , la sincérité de mœurs v la prudence, la justice et la saincte trouppe des aultres vertus.
' Mais ces beaulx diseurs ont mal estudié en la loy de nature , laquelle est toute aultre que celle qu'ilz se figurent et qu'ilz prennent des bestes brutes ; mais je veulx les advertir qu'ilz sont loing de leur compte, et monstrer qu'ilz prennent ung faulx fondement, d'autant que la vérité est qu'entre les bestes brutes, il ne se veoit jamais guères que celles d'une mesme espèce s'entredévorent et se fassent la guerre : Canis caninam non est y corvuf corvi oculum non eruit. Au contraire, les bestes se mettent en troùppe pour se garantir contrecelles qui leur sont naturellement ennemyes, et' qui sont- d'aultre espèce, comme dict fort élégamment le satyrique , satyre 1 5.
Sed jam serpentum major concordia : parcit Cognatis maculis , similis fera. Quando leoni Fortior eripuit vitam leo?... (JuvENix.)
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Tant y a qu'entre toutes les bestes brutes, il n'y a guères que les loups qui s'entremai^ent les ungs les aultres, encores est ce bien rarement, et, dicton vulgairement, que c'est signe de maulvaise année; de là est veneu le proverbe : Homo^ homini lupus.
C'est en ce sens que le prenoit ce chef des IIlyriens, quand il dici franchement à Tibère qu'il estoit la seule cause de leur rébellion, parce que, au lieu de leur envoyer des bergers pour gouverner leurs troupeaux , il leur a voit envoyé de Trays loups qui les avoient vouleu dévorer; et ne fallott pas s'estonner s'ilz ne l'avoietit pas vouleu endurer.
C'est donc principallement aux grands du monde à garder bien religieusement ceste loy âe nature , qu'elle a empreint en l'ame de tout homme , dès sa naissance ; sinon il arrivera , par ung judgement de Dieu, que la force, l'injustice et violence rejailliront sur eulx mesmes, comme ainsy soit, qu'il n'y a rien si muable, si fragile, si incertain que ce qui est fondé sur l'injustice et sur la force.
Par ainsy, le plus seur et le plus expédient est niesmement pour ceulx qui ont de quoy se contenter en leur félicité, sans se procurer des plaisirs de gayeté de cœur, et se faire venir du mal par force de soustenir, et tant qu'ilz ayment
îi. !néd. 4
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leur repos, d'offencer qui que ce soît de iûct wy^ de parolles; et qu'ilz se soubviennent de ce bon empereur Marc Authoine le philosophe, qui avoit pour maxime deux beaulx préceptes qu'ail pratic* qua toute sa vie, et s'en trouva merveilleusement bien, à sçavoir, d'imiter Dieu et d'aymer le genre humain ; et l'avons desja touché ailleurs* Nulla auiem re propius hommes ad Deos aoceduni quam salutem hominibus dando et eis bmt^uûa conferendo.
Et d'autant que les potentats, monarques et princes soubverains, ont plus que toiis aultres moyens de le faire; c'est pourquoy ib& sont si souvent , en TEscriture , appeliez les imaiges de Dieu vivant.
Cela s'entend, s'ilz sont imitateurs, en tant que faire se peult, des bénéfices de Dieu envers les hommes, et qu'ilz s'estiment eslevez par dessus les aultres hommes, non pour pouvoir mal faire, car cela s'appelle plustost impuissance, et les roys peul vent tout , fors ce qui est inique et déshonneste, mais pour avoir soing de leur peuple comme de leurs enfans, et empesdier qui que ce soit en leur royaulme de faire impunément tort ny outraige au moindre de leurs subjects.
Hz le fairont, s'ilz sont bien saiges, et s'ilz croyent, comme il est. vray, que le plus pauvre et par les mondains estimé le plus malotreu
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d'entre leurs peuples, est homme comme eulx, représente l'imaige de Dieu, et n'a pas moins cousté au sang de Jésus Christ que le plus grand pnnoe de la terre.
Ce qui est grand au monde est vanité envers Dieu; celuy que nous estimions gueu , misérable, ou de peu ou de néant, pourveu qu'il porte son affliction, sa pauvreté et sa nécessité avec modération , doibt indubitablement estre moinà olFencé qu'ung grand millord , et quelquefois porte ung esprit divin, une générosité admirable soubs des haillons. Skepe sub sordido pallia latet sapièneia.
De sorte que Ton pense par fois mettre sa main dans de la cire ou de la paste molle, et Ton est tout esbahy que Ton se rompt et les poings et les mains , et la teste mesme , contre de l'acier.
GessesE donc, cessez, vous qui avez ceste faveur du ciel, d'estre quelque chose au monde par dessus le commun, de vous orgueiilir et de vous faire craindre par bravades, par violences, par rapines : possédez vos âmes, vos richesses, vos estats, vos grandeurs avec ung esprit de paix et de justice; faictes vous redouter et respecter par amour, et non par haisne, ny craincte serviile.
Vous estes ordinairement comparez aux bergers, et ceste comparaison vous plai$t, comme aussy vous est elle fort convenable, si vous la méritez par vos actions et comportemens. Con-
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sidéreE donc que ce berger ponit onimam suam pro Oifibus suis.
Le bon berger ne se contente pas de ne poinct faire du mal à son troupeau, de le substanter, de le mener paistre et Théberger, encores que les debvoirs soyent grands , profictables et nécessaires; mais encores il le préserve contre les entreprinses, courses et violences des loups et aultres bestes ravissantes, veoire expose sa propre vie pour les saulyer.
Les gouverneurs des peuples en font de mesme, pourveu qu'ilz ayent une bonne ame, qu'ilz ayent leur repos, et de ceulx qui sont soubs leur conduicte, garde et protection.
S'ilz sont loups eulx mesmes , au lieu de bergers, qu'ilz n'attendent que révoltes, factions, troubles, conjurations, guerres intestines, etfinablement leur ruyne totalle; et qu'ilz ne trouvent pas estrange, si les hommes ne veulent ny estre escorchez, ny dévorez.
Le saige et docte Contarin (Contarini) (i), sénateur vénitien, descendeu en ligne directe d'André Contarin, qui feut duc de Venise, et vivoit
(i) Il y a, je crois, erreur de nom. Ce ne peut être, à cette époque, qu*André Contarini lui-même, nomme duc en i368, et mort en i38a , et dont tous les historiens s'accordent à louer la sage administration.
Van treize cent quatre vingts, remarque à ce propos, entre plusieurs aultres belles instructions et reigles d'estat, praticquées en ceste excellente respublicque , deux principalles , auxquelles je me fonde pour ce que les aultres , pour la pluspart, sont particulières et appartiennent proprement à la démocratie, et ne se pourroient possible guères bien accommoder aux aultres estats; mais celles cy sont véritablement communes à toutes sortes de gouvernemens , soyt monarchiques, aristocratiques ou populaires, et sont de telle conséquence, que l'observation ou violement d'icelles peulvent causer partout ou ung grandissime repos ou de merveilleux troubles.
En premier lieu , dict il , ceste coustume a esté de tout temps observée religieusement à Venise, de garder indifféremment à tous les citoyens leur bon droict, et leur rendre justice esgalle, et sur toutes choses, qu'aulcung, quel qu'il soit, ne puisse impunément offencer de &ict ou de parolle le plus petit, veoire du meneu peuple, n'estimant pas ces excellens personnaiges que pouvoir mal faire, nuire, porter dommaige et malencontre à aultruy, soyt augmentation d'honneur, de majesté, d'authorité, mais plustost argument de foiblesse, d'impuissance et naturel despravé. Comme ainsy soyt que toute grandeur despend de la seureté, et celle cy de la force et autliu-
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rite des bonnes lojx, par lesquelles les h soyent si bien bridez et retenetis, qu'îlz ne puissent mal £ûre quand il leur en prendra envie.
Sic hominem patridum contumeliam faoart plebeio pro sacrilegio ac scelere nuMximo seni'per habitum fuit; quod si guis temerarius hajus modiquicquamperpeirare ausus aliquandofaerii, nullus unqiuunfidt ei impuniiati iacus, sed ianio graviores posnas dédit ^ quanta majoris existinuir tionis auctoritali suœ exiitit.
De veoir, dict il, ung seigneur outrioger, excéder, ou offencer ung petit compaûgnon, c'est chose qui n'est pas moins en horreur entre les Vénitiens que le sacrilège, ou quelque insigne meschanceté; et, si par fois s'est rencontré quel» que insolent et téméraire qui ayt entreprins de faire quelque vilainie au moindre d'entre le peuple, jamais au grand jamais ou ne luy a pardonné; au contraire, tant plus griefvement il a esté puny qu'il a eu plus de noblesse , de bien , d'authorité , et celuy qui est offensé plus de foiblesse et d'impuissance en la respublicque. Voilà pour le premier.
L'aultre est l'extresme soing, diligence et pourveoyance du sénat de Venise à donner ordre aux vivres et à tout ce qui faict besoing pour le bien estre, pour l'entretenement, aisance et prospérité de tout le peuple; de sorte que bien souvent le
fisque porte de grandes pertes., pour ne laisser le public despourveu d'aulcunes choses nécessaires pour la commodité de la vie; aussy est il certain, et cette maxime soyt diligemment remarquée, que toute la plus grande sollicitude, désir et soubaict des peuples, consiste principallement en deux poincts, lesquels on récom^ pense de leurs soubmissiop , obéyssance et fidé* lité,
Jh exigent de leurs supérieurs et de ceulx qui les gouvernent, à sçavoir, de vivre en affluence, et commodité de toutes choses nécessaires pour la vie , et avec cela estre asseurés de leurs personnes et biens, et de n'estre offensez par la no* blesse, par les grands, par les magistrats, ny par les plus puissans; et, pourveu qu'ilz ayent asseurance de ces deux poincts , ilz vivent contens de leur condiction , et n'aspirent jamais à troubles, dissensions ou nouveaultez.
Pour Taccomplissement de ces deux souhaicts du peuple, il fault faire estât que rien n'a esté obmis à Venise pour l'en faire jouyr en tout et partout; et mesme, parce que plusieurs accidens arrivent aux hommes ou par caducité, vieillesse, maladies, par fortune de guerre ou quelque aultre événement, lesquelz seroient en langueur le reste de leurs jours, s'il n'y estoit pourveu, la respubUcque a faict bastir plusieurs maisons et
édifices assez commodes pour loger gratuitement les personnes de ceste condiction (j'entends de ceuix qui ont chascung en leurs qualitez, faict servyce au public, et qui ont vesceu honnestement en leurs vacations).
Vous avez, avec cela, le superbe arsenal, basty en forme d'une grande ville, auquel y a plusieurs pauvres artisans qui ont consommé leur aage à bastir vaisseaux, navires, fondre artillerie, et plusieurs aultres ouvraiges en ce lieucy, ne peulveiit plus travailler, à cause de leur vieillesse , blessure , maladie, accidens qui leur sont surveneus. On leur ordonne certaine pension pour leurs vivres et entretenement , moyennant laquelle ilz sont asseurez le reste de leurs jours contre la faim et mesme la nécessité.
Et pour aulcunement soulaiger ceste publicque et charitable despense , l'on a la bonne et louable coustume qu'en tous les contrats qui se passent pour marchandises de grand prix, le vendeur ou l'achepteùr réserve tousjours quelque petite somme de deniers pour estre employez au, fonds destiné pour l'entretenement de ces pauvres pensionnaires publics.
Il ne se fault donc pas estonner si ceste respublicque, digne certainement par la police et intégrité de sa justice d'une plus grande estendeue et domination , a desja duré plus de douze
cents ans (i) en cest heureux estât; et si elle contineue en ces anciennes mœijrs, loyx et discipline, il n'y fault poinct craindre ny appréhender de rébellion, ny de changement, parce que tout ce qui £ûct durer les estats et les conserve en leur entier, se rencontre en celle cy : la piété, la justice , l'amour des grands et de la noblesse env^^ les petits, l'obéyssance et soubmission volontaire , yeoire l'amour extf esme de ceulx cy envers la noblesse et les magistrats, la récompense infaillible des bienfaicts, des servyces, des insignes ver tus , la punit ion certaine des viol ences 9 des oppressions, des injustices, des crimes et forfaicts , sans aulcune distinction ny connivence.
Ce sont là, de vray , les nœuds , veoire les colomnes qui soustiennent; les estats , grands ou
(i) L'égalité devant la loi était la base de ce gouverae-
inent, quoique sa forme fiit aristocratique; mais les nobles
eux-mêmes > qui seuls exerçaient l'autorité, étaient, en cas
de prévarication, punis suivant la loi commune : le patri-
ciat n'admettait point de privilège d'impunité. Les plébéiens
n étaient pas appelés aux charges publiques. Cet état n'en
coDserva pas moins, pendant une longue suite de siècles, le
nom de république.
Des actes évidents d'hostilité y appelèrent les armées françaises à la fin du siècle dernier. Conquise par les vainqueurs de l'Italie , Venise a été cédée à l'empereur d'Autriche , et a cessé d'exister comme état indépendant.
petits , en repos et prospérité mondaine , bien plus fort que les chaisnes de diamans sottement imaginées par Denys le Tyran , lesquelles feurent si fragtlles , qu'au moindre e£Fort qui feut Cûcti elles cassèrent comme verre, et feut son estât ruyné pour sa famille.
Au demeurant, le plus certain tesmoignaige que Ton puisse prendre d'une juste domination, dict Aristote en sa Politicque, c'est quando v(h lentibus imperatur. « Quand ceulx auxquels on commande obéyssent volontairement et sans aul* cune contraincte. » Tout cela est à Veniae.
A la mienne volonté , que nous peussions nous vanter avec vérité que ces deux poincts feussent bien observez en ce royaulme envers ce pauvre peuple ; mais Dieu sçayt combien il est esloigné de telle prospérité ; car pour le regard de la distribution d'une justice esgale, hélas! il s'en Ëiult trop que cela soit; et n'adjousteray rien pour cest article à ce qui a esté dict cy dessus.
Quant aux injures, offenses, oppressions, contumélies et indignitez ordinaires des grands, des officiers , des riches et gros millords , et princà*. pailement envers les petits, elles sont si insupportables et journalières, que non seulement le particulier, mais le prince soubverain, est offensé en loutraige, tort et vilainie faicte à son subject;
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car en iing royaulme bien policé y toute offense et forfaict est subject à réparation.
Cduj qui Ta faict s'y oblige; et quiconque, hoimiz le monarque (du naturel duquel je ne YeoJx avoir si maulvaise opinion qu'il yeuille , de gayeté de cœur, outraiger et maltraicter ce qui lui appartient, ce qui est sien par protection, ei; qu'il est teneu de préserver de toute oppression et violence , tant s'en fault qu'il luy doibve mal £sûre j, est si présomptueux et téméraire d'user d'aulcuae contiunélie et indignité envers qui que ce soit, grand, médiocre ou petit, se soubmet à la peine de la loy publicque, et Êiult nécessairement qu'il répare le tort et riojustîce £aiicte à aultruy.
S'il ne le faic^ , et qu'il s'estime de telle qualité , rang et condition en ce royaulme , qu'il ne soit soubs la censure , rigueur et discipline publicque, et que la justice soubveraine soit trop {(Àble pour le ranger k l'ordinaire des justiciables du monarque , celuy là, sans doubte, entreprend sur la royaulté, veoire faict le roy, et autant qu'il y en aura de ceste qualité, ce sont autant de roys. fiegà intra se quisque habet animuniy dict Sénèque, ut Ucentiam dari sihi veUt m alterunij in se noUt.
Le roy seul est exempt de la censure des loyx
6o TRiUTÉ
pénales, et n'est justiciable que de Dieu, lequel luy sçaura bien rendre compte des torts et grie& qu'il aura fsiicts en sa charge , quand son heure sera veneue; et toutesfois et quantes qu'il permet ou dissimule les injures, les indigiiitez et injustices, il commet trois lourdes Ëiultes tout d'ung coup.
La première va contre la majesté divine, en ce qu'il abuse de la puissance que Dieu luy a mise en main pour empescher les mal£dcts et punir les injustices , et néantmoins il ne le fiûct p^s, et se rend par trop indigne des grâces, des faveurs et bénédictions de l'Estemel, lequel prendra , sur luy ou sur sa maison , la juste vengeance du péché d'aultruy , que le roy a hict si^i en le pardonnant, le dissimulant ou ne le punissant pas.
La seconde, en ce qu'il rend l'oppresseur plus meschant, plus hardy, insolent et endurcy à cause de l'impunité , de manière qu'il ne trouve plus aulcune meschanceté difficile, et ce qu'il estimoit auparavant vicieux, veoire détestable, est desjà tourné en naturel et accoustumance ; et c'est lors que l'on ne rétrograde jamais plus à bien faire.
La troisiesme (ceste cy regarde son authorité), en ce qu'il argue et manifeste sa craincte et son impuissance, de n'oser, pour quelque respect et
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considération humaine, rendre lil^ement et ouvertement la justice à son pauvre subject, qui la luy demande comme à son roy ; en ceste qualité la luy doibt, avec le mesme filtre cpill croyt Fobéyssance et le servyce luy estre deus ; et sll ne s'acquitte de ceste debte. Dieu, qui est son jndge incorruptible, qui luy a miz le sceptre en la main à ceste charge et condition, à bon droîct luy estera , ou du moins à sa postérité, fiulte d'acoomplir icelle condition; et puis ung roy qui craioct son subject, de quelque rang, grandeur et anthorité qu il soit , n'est plus roy , il est plnstost vassal de celuy qu'il crainct, esvife, et, par conséquence nécessaire de cela, deviendra cootemptible , veoire mesme envers celu^ de qui fl aura craincte : Qui rex est regem imuame non habeaL Et puis le subject qui reçmt toutes ces iqraiséries, ces impertinences, ces pardons que Ton Êiict à ses despens, et par le mépris que Ton Ëiict de luy, tout ainsy que si c'estoit ung meni' bre du tout inutile an corps de Testât, torane son couraige et sa volonté vers cek^ ou ceulx qui font tant de maulx et d'oppressiims qu'il leur plaist sans estre repris, punis ny redierdiez, se met à couvert le mieulx qu'il peult soubs leur protection , puisque celuy qui la luy debvoit naturellement luy a manqué de garanties, l'a laissé au besoing et l'a abandonné à la gueule des loups.
caresse , suit et faict la cour à ses tyranneaux et mange peuples, non pour bien qu'il leur veuille, ny pour aultre grâce qu'il espère d'eulx, que celle que font quelquesfois les brigands , lesquels estiment ceulx à qui ilz n'auront osté tous les biens ou la vie mesme, leur estre fedebvables et obligez des biens qui leur restent et de la vie qn'ilz ne leur ont pas ostée ; et de là est venen le proverbe bénéficia latronum^ les grâces, les fiiveurs, les bénéfices des brigands.
Sur ce propos , je suis contrainct de dire que je m'esmerveille infinyment de la grande licence que les riches et la noblesse de ce royauhne prennent d'offenser si hardyment les fcibles, les impuyssans, et ceulx qu'ilz trouvent à leur ad* vantaige ; le tout bien souvent sans aultre subject que pour assouvir ung plaisir brutal auquel leur orgueil et présomption ( vices ordinaires des riches ) les portent , et pour monstrer qu'iiz sont quelque chose plus que le commun; lequel commun ilz sont si mal appriz de discrétion. Faulse et pestiféré persuasion , la praticqiie de laquelle a causé mainctes altérations , ruynes et subversions de plusieurs sociétez, communautés , villes, provinces, potentats ou principaultez , comme nous monstterons ailleurs.
Je ne ra'estonne encores dadvantage qu'est deveneu le couraige des François, qui s'est, au temps
jadis, Êdct cognoistre, et a par tant de fois arboré ses estendards par toute la terre, s'est aujourdliuy tant rabaissé, que vous diriez proprement que toute sa valeur est réduicte à ce poinct de surprendre, d'injurier, braver, vexer, outraiger ceulx de sa nation qui bien souvent ne se defFendent poinct à cause de leur foiblesse, et que personne ne prend le faict et cause pour euix, tant la mollesse et faulte de charité cbrestienne sVst meslée parmy nous, maxime omnium.
Je m'offense de veoir ceste valetaille que la noblesse principatlement (excepté tousjours les bons , les gens d'honneur et craignant Dieu , dont il y a encores, grâces à Dieu, bon nombre en tous les trois estats du peuple) (i) nourrit avec une insupportable audace de gourmander , excéder et faire des indignitez, et à qui leur monte à la teste, non seulement au village, où le gentilhomme ne croira poinct qu'on le tienne pour tel et pour vaillant homme, s'il n'a tousjours le baston sur le dos du pauvre paysan ou
(i) Le clergé n'a pas toujours été considéré comme ordre dans rétat; mais parvenu à prendre rang dans les assemblées nationales, il s'est placé au premier. C'est depuis cette époque que s*est établie la division de la population en trois ordres, clergé, noblesse et tiers-état.
9ultre personne de peu ou poinct de deffehse, mais encores ez plus grandes villes, en plane rue, en plein midy y où se vèoyent journelienaent des outraiges, violences et affronts faicts k des gens d'honneur et à des personnes de qualité de tout sexe, par des matois (i), des brelandiers (a), des coupe jarrets, des ruffiens (3), gens de sac et de corde, et aultres desbauchez, qui ne sça^ vent pour tout aultre mestier , praticque y que d'outraiger, braver, frapper, et quelquesfois assassiner à prix d'argent ceulx qui leur sont recommandez et qu'ilz trouvent à leur advaintaige; de manière qu'il n'y a si homme de bien, saige et paisible , n'y a femme si chaste et vertueuse , n*y a fille si bien nourrie et pudicquement esievée, qui ne soit à la mercy et exposée à l'injure de telle canaille ; et de cent outraiges , excez et indignitez qui se font , à grand peine en veoit on deux resparées par la justice, ny empeschées par aulcungs ; et diroit on proprement que nous sommes en ung royaulme de confusion, où i&ict mal qui veult, se saulve qui peult, et tout y va i l'adventure.
Ce mal est estrange et scandaleux , et traisne
(i) De maie, vieux mot qui signifiait rouerie.
(2) Joueurs de profession.
(3) Débauchés, libertins.
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après soy une queue de misère de plus grande conséquence que plusieurs n'estiment ; et quelque matin (que Dieu ne veuiUe), l'on sera tout esbafay que le paysan, après en avoir bien enduré, jouera à quitte ou double , ne vouldra plus estre gourmande par le gentilhomme de son village, encores moins par ses valets , et ne vouldra plus Ëûre de corvées extraordinaires , ne vouldra plus veoir l'espargne de son labeur et petit roesnaige ravaigé par son seigneur , par le picoureut* ( maraudeur) soldat, par le concussionnaire et outraigeux sei^ent, qui est une aultre espèce de vermine dont le peuple est rongé jusques aux moesles; le bourgeois et peuple des villes ne vouldra plus estre le jouet et le passe temps des gros milords et de messieurs de la noblesse, qui nourrissent encores ung nombre excessif de làquais barbus, insolens et outraigeuK au possible, pour le voler, ra'piner, mastiner et violenter, et tournera sa trop longue patience, trop de fois impunément offensée, en fureur et désespoir ; et le pis sera que l'on ne se prendra pas seulement aux valets et aux grands laquais qui sont façonnez aux moeurs et au goust de ceulx qui leur commandent, mais on s'adressera directement aux maistres, et leur fera on sentir à leurs despens qu'une prospérité et grande ou médiocre fortune conduicte par audace, par orgueil ou
2* Inéd. 5
pétulance , n'est jamais guères loing d une triste repentance , misère et désolation.
Pour beaucoup moindre occasion sont souvent arrivez de merveilleux troubles , et se sont ptpdeus de grands estats; mais je dis plus que quand bien mesme il n y auroit aulcune craincte d'altération ou de changement en une cité^ province ou royaulme , n'est il pas plus que raisonnable que l'innocence soit en toute seureté; que l'audace et la violence soit chastiée et punie sans rémission ; que les bons, vivant paisiblement soubs le joug de la loy et du soubverain , spyent mainteneus , et qu'il n'y ayt ung seul qui puisse les ofifenser sans réparation ?
. Si cela n'est, je dis que ce n'est pas une monarchie, mais une anarchie. C'est la grandeur d'ung roy et prince soubverain, de ne pardonner jamais à l'orgueil, à la présomption, à la pétulance d'aulcung, quelque grand qu'il soit; et n'y a poinct de raison que l'innocence de vie soit moins asseurée soubs ung monarque qu'eu une respublicque, et qu'il y ayt plus d'ordre, plus de reigle, plus de discipline pour ce regard en ung gouvernement populaire que royal; aultrement en pourroit arriver de grandissimes inconvéniens , auxquelz le prince soubverain , s'il a la teste bien faicte , doibt pourveoir en tant qu'il désire asseurer son sceptre pour luy et pour sa postérités
Noo» tenons en termes de droict que les seigneurs qui prennent droict de péage, port et passaige sur leurs terres, sont responsables, en leurs propres et privez noms , de toutes les rapî^ nés, meurtres, excez et voyes de faict qui se commettent en leurs destroicts ( districts ) et territoî^ res^ et doibvent tenir les ports et chemins asseurez^ pour les passans : s^ilz ne le font , ilz perdent et leur peult on refuser justement le passaige.
Tout de mesme ^ les seigneurs haults justiciers qui abusent de leur justice , et au Keu d'une es* galle distribution d'icelle , font des oppressicMis , injustices et violences à leurs vassaulx^ subjects et justiciables, perdent et sunt ipso jure de^ cheus de leur juridicticm; et en ce cas, elle est réunie à la justice soubveraine, comme il a esté aultresfois praticqué en ce royaulme par la réunion de bien grandes provinces à la couronne, et qui depuis y sont demeurées.
A plus forte raison le prince soubverain , qui , par les loyx de sa couronne, doibt la justice gra* tuite à ses subjects ; qui lève les tailles , le taillon et aultres charges et impositions sur eulx , est il teneu de les garantir, tant en leurs personnes qu'en leurs biens, contre qui que ce soit, sans exception quelconque; et s'il ne le faict, il ne peult plus, en saine conscience, lever les imposts et charges ordinaires sur iceulx , le paye-*
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ment et contribution desquelles l'oblige nommément à ce debvoir et protection, laquelle son peuple ne peult attendre et recd>Toir que de luy ou de ses oflSciers ; et s*il est contrainct de la rechercher ailleurs , ce ne peult estre qu'au préjudice de la majesté royalle, laquelle ne le doibt jamais resduire à ceste extresmité par oppression ou desny de justice.
. Et tout ainsy que le prince soubrerain réunit, par félonie , par des injustices indeues et illicites exactions, les terres, grands fie& et seigneuries à sa couronne, qui en auroient esté aultresfois desmembrées ; aussy le Dieu vivant , qui est le soubverain des soubverains, et en comparaison duquel le plus grand prince du monde ne monte non plus qu'ung grain de sable en comparaison de l'univers, se réserve particulièrement ce droict, privativement à tous aultres, d'oster les sceptres et les couronnes aux roys qui en abusent par injustices, oppressions, violences et indeues exactions sur leurs pauvres subjects.
C'est donc à eulx à y prendre garde , et considérer qu'ilz sont hommes qui commandent aux hommes, soubs les loyx et commandement de l'Ësternel, qui leur a miz en dépost sa justice, pour la distribuer à leur peuple en toute esgalité et sans acception de personne , et ce sur de grandes peines, afin que personne ne se flatte : à
sçavoir sur peine de félonie contre sa divine majesté.
Pour éviter les formidables judgemens et menaces d'acquitter ce poinct de l'injustice généralle, je dis, pour me recueillir, qu'il n'y a poinct d^apparence qu'il y ayt, en une monarchie bien reiglée, aultre que le monarque qui ne doibve passer par la censure des loyx du royaulme, s'il ne veult pas avoir aultant de roys et compaignoiis en sa couronne ; que l'outraige , l'oppression ou injure faicte volontairement et de propos délibéré, par qui que ce soit, doibt estre punie et resparée par la rigueur de la loy ; que ce n^est pas assez de n'offenser poinct et ne faire pas d'injure, mais fault empescher foitnellement, par le magistrat et l'homme de bien, quung aultre en fasse ; que l'innocence de vie doibt estre en toute seureté, et l'audace, la violence, les débacchaûions exemplairement punies.
Ce poinct est bien de telle importance, que pourveoyant à iceluy on pourveoit à tout : ce seroit ung moyen de faire revivre les bonnes mœurs , qui sont les plus fidelles gardiennes des sainctes loyx et ordonnances, veoire sont elles mesmes la reigle de bien vivre et de bien judger.
A cest efïect , il semble qu'il seroit fort à propos de renouveller aujourd'huy parmy nous l'ordonnance du saige Solon, par laquelle il estoit
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penniz à ung chascung du peuple, pourveu qu'il feust d'honneste qualité et de vie sans reproche, à Texemple de ces nobles jeunes honunes romains dont nous ayons parlé , d'espouser la querelie de celuy qui auroit esté outraigé , et poursuyrrç Foutraigeux en justice , au cas que, trois jours après l'excès et l'outraige faict^ et vraysemblablementveneuàlacognoissance du procureur du roy , il ne s'en soit poinct remué et faid sa plaincte, et que le judge sur icelle n'ayt informé et décrété, et ce sans entrer en aulcungs frais de justice par ce noble accusateur , tant envers le judge, grdBfier, qu'aultres ministres de justice, iesquelz , si tost que la plaincte leur sera fiiicte , seront, sur peine de privation de leurs offices, tenem de poursujrvre incessamment la vindicte publicque du crime déféré , jusques à judgement définitif et punition exemplaire, s'il y eschet, afin d'accoustumer par ce moyen les citoyens à se ressentir et çondouloir du mal des ungs, des aultres , comme d'ung membre de leur corps qui auroit esté offensé, et parceque çautius est in tempore occurrercy quant post acceptum vUlnus remedium quœrere,
J'adjousterois à l'ordonnance de Solon, que l'action ne feust pas seulement donnée contre oéluy qui auroit faict l'outraige, l'excez et indignité , mais encore» contre tous ceulx desquels
DE LA RÉFORMATlOir DE LA JUSTICE. 7I
on aorott rédamé Tayde et le secours, et ne se sercuent mis ai aalcung debvoir de l'ciaipescher, amsramoieiit dissimulé oa faict la sourde oreille; et que les dissimulateurs et déserteurs de leurs frères chrestiens feussent mulctés de grosses amendes, oultre celle que l'accusé sera condamné , applicable , moitié au fisc , moitié à celuy qui aura eu ce zèle, ceste vertu, ceste charité et ce oouraige d'intenter ceste action d'honneur et se rendre accusateur d'ung outraige , excez ou Yoye de £ûct commise envers son prochain, qu'il tient pour son père, pour sa mère, pour son filz, pour sa filie , son firère ou sa sœur , et qu'il ne feust permiz à aulcungs magistrats de remettre lesdictes amendes , sur peine d'en respondre en leurs propres et privez noms, au profict du fisc ou de ce vertueux accusateur , au cas qu'il veuille se prévaloir de ladicte amende pour récompense de ses peines et vacations, et du destourbier (distraction) de ses aflEaires doniesticques.
Par cest intérest, qui touchera plusieurs, vous allez au devant d'infinys outraiges , excez et violeaces qui se commettent journellement par le peu de charité, de zèle à la justice, ou par la malice de ceulx qui, s'y opposant vertueusement, comme ilz debvroient, empescberoient l'effect, et ne verrions pas tant de meurtres, de batte
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ries, de rapines et de malheurs qui se commettent en plein jour ez rues plus peuplées et fréquentées des plus grandes villes de ce royaulme, sans qu'aulcung daigne s'en remuer, tant les hommes de ce temps sont despourveus et destituez de toute bonté, de justice, de miséricorde, d'humanité.
Il les fault faire devenir bons, vertueux et charitables par leur propre intérest; aultrement il n'y a pas moyen de les ranger à la justice, et les animer à l'amour de leurs frères chrestiens : c'est grand cas que nous avons eu l'année dernière (1607) dans la ville de Paris, en plein midy, sur le pont Nostre Dame, c'est à dire, au lieu plus peuplé et fréquenté de la ville, des hommes mon* tez à leur advantaige, au nombre de douze ou quin2(e, armez en pistolets, nonobstant l'expresse prohibition faicte contre les bastons à feu (1), renverser par terre ung seigneur de marque, tirer une douzaine de pistoletades , qu'ilz appellent en leur patois , le laisser pour mort , et , au partir de là, se retirer le petit pas tout au travers de la ville et fauxbourg de Paris, sans qu'aulcung bourgeois , artisan , ny aultre s'en soit remué, ait tendeu des chaisnes, ny empesché
(1) On nommait ainsi dans Torigine les armes à feu, ap~ pelées depuis arquebuses, fusils, etc. (Addit. de de Refuge.)
telles Toies de faict , et qui , pis est , ne s'en est fricte mlomie poursuyte en justice , faulte de partye ciyfle pour faire les firadx.
On a, la présente année (1608), veu des massacres Êdcts en plein jour sur le Pont Neuf, et les meurtriers se saulver, nonobstant la fréquence du peuple, qui lors estoit sur le pont.
Tous les jours se font mille excès , outraiges , indignitez, par de grands pendards, par des lac* quais, à qui on permet porter les armes, aultres, traverser i course de cheval les plus grandes mes expressément pour remplir de boue , pour diocquer, blesser et renverser les passans, et la {duspart sont gens de sac et de corde, qui n'ont rien à perdre, et qui, pour dix esceus, feroient ung insigne affront à ung homme d'honneur, à l'appétit de quelque ennemy; veoire assassineront ung bon bourgeois, ung chef de famille, ung gentilhomme, ung personnaige de qualité, veoire ung grand seigneur, et sont cause bien souvent de la totalle ruyne d'une bonne famille; et, pour tous ces excez, aulcung ne se travaille et ne s'en faict poinct justice pour la pluspart , ou parce que l'on n'a pas daigné se saisir, ny eu l'asseurance d'arrester ces meurtriers , ces tires laisne , ces matois , ces tueurs à gaige , ou il n'y a personne qui se rende partye et complaignant ; et ceste tolérance des bourgeois et aultres, qui ne
se mettent en aulcung debvoir de réprimer et prévenir telz désastres , joincts à l'impunité , les faict multiplier à veue d'œil, et y a danger, qu'à la parfin Ton ne s'adresse mesme aux magistrats et aux plus grands , puisqu'ilz monstrent si peu de zèle envers le pauvre peuple et à la justice , et qu'à la façon que nous vivons, personne ne se remeue qu'autant qu'il est poussé de son particulier intérest.
Je persiste donc en mon adviz, qu'il £ault enflammer, stimuler, encouraiger les partimiliers au bien public par leur propre intérest, et n'espargner de bonnes amendes, comme a esté dict^ payables dès le commencement de l'instance, après toutesfois une légitime preuve faicte de la connivence par Ëiveur, simulation et nondia«lance; seront, soubs le bon plaisir de sa ma*jesté, renouvellées les ordonnances d'Orléans, article 65, et de Blois, 197, et y ajoustant, seront faict commandemens à tous bourgeois et artisans d'avoir tousjours en sa bouticque ou au chevet de son lict ung long bois, hallebarde, javeline, pertuisaue ou aultres sortes d'armes de bonne deiïense; et, sitost qu'il entendra quelque rumeur , se jetter avec ses armes en pleine rué , appeller ses voisins, le quartenier (commandant du quartier) et aultres; faire tendre les chaisnes, ^t ne cesser, qu'ilz se soyeat saisis des d^in-
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quans, mutins et aéditîeux, et iceulx morts ou vifs miz entre les mains de la justice , sur peine d'en respondre ck)mme complices, faulteurs et adhérans eu leurs propres et priiez noms, envers ceulx qui auront reçeu Toffenoe, l'injure et routraige^
Et s'il j a quelque boui^eois cpii n'ait assez de couraige pour le faire, qu'il quitte sa maison et demeure à uiig plus hardy et résoleu que luy , et qui, par sa lascheté, ne sera coibme luy déserteur de la cause pubUcque. Pour le regard des judges et procureurs du roy, sitost qu'ung excès, outraige ou f(M*faict sera veneu à leur cognoissance, n'attendront que quelqu'ung se rende partye, comme ilz ont acooustumé, ains par le debvoir et obligation de leur charge, informeront desdicts excez sans aulcune discontinuation, jusques à sentience desfinitive, et les frais se prendront sur lesdictes amendes; et, au cas de connivence ou dissimulation desdicts ofiBciers, et qu'il y en ait plaincte, ilz seront punys, comme a esté dict cy dessus, et avec ce, conformément aux ordonnances d'Orléans, article 63, Moulins, article ^4 (')) B^^is, article i84 (a) 9 condamnez
(1) Cette citation est évidemment de de Refuge; les état^ de Blois ifont eu lieu que sous le règne d'Henri ni.
(a) Voyez ci-après le volume des ordonnances d'Orléans et de Moulins.
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en tous les despends, dommaiges et intérests des partyes, pour s'estre monstrez protecteurs des meschans, à la vindicte, recherche et poursuyte . desquelz le prince les a armez du glaive de justice, lequel ilz employent si volontiers^ veoire si avidemment , quand il est question d'ung crime à la poursuyte duquel il y a bien à gaigner, et y a une riche et puissante partye civile. ^
Car alors vous les verrez, hardys comme lions, contester sur le conflict de juridiction, sur les prétentions , et à qui appartiendra ceste pcoye : et n'y a rien qui les empesche qu'en plein minuict, parmy les dangers, et sans aulcune.appréhension d'iceulx, ib ne se mettent en.debvoir, pourveu qu'il y ait de quoy remplir leur bourse et combler leur avarice; et, au contraire, où n'y aura partye civile, ny espérance certaine de gaing, le public sera abandonné; les brigandaiges , voleries , assassinats , meurtres , excez et outraiges tollérez , et nous l'endurerons plus longuement. Certainement il n'y a poinct de raison , et l'innocence de vie ( afin de revenir tousjours à mon poinct) doibt estre asseurée contre l'audace, l'ivrongnerie , la pétulance, et ne le doibt pas moins estre en ung estât monarchique, que, nous l'avons faict veoir, en ung démocraticque.
Pour le regard des serviteurs, des riches et de
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b noblesse, rordonnance y a pourveu, et seroit expédient de la renouveller, et augmenter les peines portées par icelle, qui leur de£Fend de se servir de vagabonds, gens mal vivant, qui sont en prévention ou qui ont esté repris de justice. Et néantmoins ce sont ceulx là desquels on se sert [dus volontiers ; ce sont gens de service , ce smit coupe jarets réservez pour faire quelque coup, eltropier quelqù'ung, donner des coups * de baston pour le plaisir de ces messieurs , et venger leurs passions; et ceste peste, avec ceste Termine de grands lacquais, font des maulx, éx^ ' œx , a£Gronts , meurtres , vilainies et outraiges in- Domérables ez villes, villaiges et à la campaigne. Oultre le dommaige notoire que sou£fre le [peuple, auxquelz grands,. médiocres et petits ' ont très notables intérests, parce que, au lieu qu'ung gentilhomme ou aultre personne de qualité avoit accoustumé de prendre ung jeune garçon ou lacquais de Biscaye , et en venoient assez de ceste contrée pour en fournir nostre noblesse, maintenant n'y a si petit qui n'en veuille avoir, non pas ung, mais deux, mais trois, aulcungs quatre, qui ne sont plus enfans, mais hommes poissans, forts et robustes, et qu'ilz tirent des yillaiges et de toutes les provinces de la France, lesquelz avoient accoustumé de travailler au labouraige des champs; et, comme ilz sont une
fois accoquinez à truanderie (i) et à la cuisine des seigneurs de toutes qualitez j financiers, infinys gentilshommes et aultres, il n'y a plus d'ordre de les faire retourner à la charrue et au travail champestre, et sont autant de brigands, pour la pluspart, des desbauchez, des fainéans, qui font ung million de maulx , larcins , outraîges , v^aînies, le tout impunément ^ parce qu'ilz n'ont ny feu, ny lieu, ny retraite limitée , et ne Êiultque changer de maistre, de rue et de mandillé (man* teau) j pour se saulver du fouet, des galères ou de la corde.
Au moyen de quoy seroit très nécessaire d'ad- }ouster à l'ordonnance que tout imàstre, quel qu'il soit, respondra civilement du tort^ eiccez et outraiges hicts par son serviteur; et^ eii cas de crime punissable par corps ^ de le repi^sen^* ter à la justice, sur peine de grosses amendes et de tous despens, dommaiges et intérests envers la partye ofifencée , afin que les maistres soyent soigneux de bien discipliner et moriginar leurs domesticques , et qu'ilz n'en prennent san^ respondans , ou qu'eulx mesmes n'en respofident
Je me soubviens de l'insolence , de l'effort et des excez et outraiges faicts par ceste canaille 5 l'an 1606; et les ay veus, au nombre de deux
(i) Tmanderie^ vagabondage, meadicitë.
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cents pour le moins, onltre trois fois autant qui estoient dès lors dans la basse court , entrer dans la grande salle du palais de Paris, donner des coups de pieds à trois hommes , à l'entrée de la grande chambre, à la face de ceste compaignie soobveraine, qui estoit assemblée en ung acte célèbre et notoire à tout chascung.
J'en parle pour Tavoir yeu et couru fortune de Ja yie, sans y penser ny songer à mal; et feorent, le jour, ruez cent mille coups de pierre par cinq ou six cents , tant lacquais que aultres , qoi se mesloient avec eulx, contre les Titres et fenestres de la grande salle, dont plusieurs personnes feurent blessées dedans et dehors, et néantmoins on n'en a poinct veu faire justice : et diroit on proprement , à veoir nostre endormissement et stupidité, que nous sommes préparez, disposez ou plustost accoustumez à endurer toutes sortes de vilainies, d'outraiges et injustices, et que nous n'avons plus de ressentiment (i)? Mais je crains qu'à nostre réveil , toutes ces oppressions, indignitez et violences ne coustent quelque jour trop cher à la France.
Est grand temps d'y pourveoir, et d'envoyer ceste canaille.à la charrue, aux vignes, veoire aux
(i) Cet événement appartient à l'histoire de la ligue, sons Henri IV. Cette citation est encore de de Hefîige.
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galères, si aaltreiuent ilz ne veulent se ranger soubs la discipline publicque.
L'on me dira que mon remesde semble fort inutile , parce que les Ipyx du royaulme. y ont pourveu, les procureurs généraulx et leurs sub* stituts , et tous les sièges , estant instituez à ces mesmes fins , et les vrays accusateurs pour poursuy vre la vindicte publicque des crimes , outraiges et. indignitez qui se commettent; mais non paâ qu'ilz s'en acquittent, et pour cela, je prends le tesmoignaige de toute la France.
Je sçays bien encore que comme ce magistrat est fort utile ( combien que l'empereur. Adrian l'appelloit mal nécessaire); aussy seroit il exti^mement requiz qu'il feust entre les mains, nqn de ceulx qui ont plus d'esceus, de crédict, de faveur en court, mais de mérite, de vertu, de générosité et de capacité.
Je ne dis pas qu'en ung si grand nombre, il n'y ayt d'illustres personnaiges zélez à la justice, qui très bien en font leur debvoir; mais pour ung, il y en a cinquante qui connivent, qui sont sourds , qui ne font rien pour rien ; et , s'il n'y a rien à gaigner, où qu'il y ayt tant soyt peu de danger, de recommandation, principallement de quelques grâces ou de faveur , ilz se .garderont fort bien d'en faire ung pas. Il y a bien pire, c'est que s'il arrive qu'ung coupeur de bourse, ung
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matois, ung affronteur, larron, domestique, ung assassinateur miz en justice, se trouve saisy de quelques biens, meubles, bagues, joyaulx, ou de quelque bonne bourse , cela est employé et sert de nantissement pour les fraix de justice, au préjudice de celuy à qui le vol a esté faict, qui est parfois tout son vaillant, dont il s'est veu premièrement despouillé par ung voleur, et maintenant il se veoit, à son grand regret, entre les mains des officiers de justice. Qui rem alienam mentes attrectant im^ito et reclamante domino^ quam piey quam pro ea quam sustinent persona hoc prœstent ipsi viderint.
Pour moy, je sçais en ma conscience que ceulx qui retiennent le bien d'aultruy, proveneu de oesté sorte, sont plus coupables que les voleurs mesmes, parce que ceulx cy se cachent, et, ouitre cela, sont subjects à la corde et aultres peines de la loy; les aultres prennent impunément le bien d'aultruy, et couvrent leurs larcins du manteau de justice. Que si le criminel ne se trouve saisy d'aulcung bien pour luy faire et parfaire son procez, et que celuy qui est offensé ne se veuille rendre partye (ce que peu de gens veulent entreprendre, à cause des mangeries et fraix insupportables de la justice), on vous le mettra fort bien hors des prisons sans aultre cérémo-
Inéd. t
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nie; et cela se poiirroit vérifier par exemple, s'il estoit besoing et si je n'avois protesté de ne nommer personne.
Par ainsy, c'est pitié; combien de meurtres, d'excès, d'outraiges demeurent impnnys en l'estendeue de ce royaulme? Combien de pauvres orphelins, dont les pères ont esté massacrez, pillez, et les maisons ravaigées, croissent en intention d'en tirer eulx mesmes la raison, et d'enfiler une suyte de meurtres et assassinats les ungs après les aultres? Combien de pauvres vefves sont au désespoir, d'aultres à l'aumosne, crient tous les jours vengeance, et leur clameur monte au ciel, qui esclatera quelque matin ses foudres, ses tonnerres sur ceulx qui , au mespris de la justice et de l'innocence, font triompher l'injustice, l'ébriété (l'ivrognerie) et la pétulance par l'oppression de ceulx qui n'ont aultre but que de vivre paisiblement en l'obéyssance et fidélité du prince soubverain, de ses magistrats et soubs la discipline et loyx du royaulme?
Pour le regard de l'aultre poinct de la charité qui se praticque à Venise, et que nous avons dict, comme il est vray, estre commune à tous ^ les estats bien policés, nous en veoyons aujourd'hui, oultre plusieurs maisons d'hospitalité dédiées à Tentretenement des pauvres gentilshom-
mes, ca{ntaines et^ soldats estropiez (i) et vieillis en Êûsant servyce au public , qui n'est pas institution de petite conséquence, pourveu que, dès le commencement, Ton prévienne les abbus, les désordres qui se commettent avec le temps au maniement des deniers et reveneus de ceste qualité; et les bienfaicts, colloquez en ceste maison pour en accroistre le fonds, ne sçauroient estre mieulx employez, n'y ayant rien au monde plus juste ny plus raisonnable que de donner la vie, le couvert, la nourriture et ung nécessaire entretenement à ceulx qui ont bien mérité de leur patrie, en faisant servyce à ceste couronne, prodiguant leur sang pour elle, et n'espargnantpoinct leur labeur, leur travail, leur industrie pour la grandeur, la manutention et faveur de Testât. Ce seroit une grande ingratitude , que la France , mère commune de nous tous, eust le cœur de veoir dessécher et languir de malmort de faim , de nécessité, de misère, ceulx de ses enfans qui luy ont rendeu plus de debvoir, d'obéyssance et de servyces ez plus grandes et importantes occasions; et leur seroit en tel cas non pas mère, mais vraye marastre, qui est une dénomination de rigueur, d'envie, de malice, de cruaulté.
ïje divin Platon disoit que c'estoit une chose
I ) Addition de de Refuge.
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tioiiteuse de veoir ung homme mandiery au veu et sçeu de U mère^ riche et opulente , languir de Êiim dans le propre sein de sa patrie. Turpissimum est quempiam patriœ suœ ulnas esse mendicum.
Nature nous enseigne d^user de bénéficence, largesse et miséricorde enrers lliomme, fûct^ comme nous , à l'imaige de Dieu.
La justice et la piété, qui ne vont jamais Tune sans Taultre , nous obligent fort estroictement à ce debvoir; par ainsy, nous ne pouvons sans injustice laisser au besoing celuy qui nous demande du pain ou quelque aultre soulaigement en son afiBiction; et quand le misérable, faulte de nostre secours, tombe en quelque désastre et meschanceté, nous sommes coupables du crime auquel sa misère Ta poussé.
Que sera ce , je vous prie , de ceulx qui sont cause de la misère et de la pauvreté de plusieurs qui vivoient doulcement et honnestement en leur petit mesnaige, et qui, ruynez par oppression, par injustice, par calomnie, par envie, sont tombez en pauvreté, et, pour s'en tirer, se sont enveloppez enungs monde de maléfices, qui les ont miz les ungs entre les mains du bourreau; les aultres sont avec les brigands; aultres se sont jetiez, comme par désespoir, entre les bras de nos ennemys?
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Les femmes et filles, destituées de leurs biens €t anciens patrimoines, se sont abandonnées.
Aulcungs sont encore ez prisons , déteneus pour petite somme, et y en a il à qui il est deu vingt fois dadvantaige, dont on neleur faict poinct de justice, et font journellement des imprécations contre les autheurs de leurs misères, et grand nombre sont morts et meurent journellement en langueur et pauvreté.
C'est une chose estrange et desplorable qu'en ce royaulme, qui a reçeu ceste bénédiction du ciel, de se veoir paisible depuis environ quinze années, et que l'uberté (fécondité) de la France est capable de nourrir et entretenir amplement tout ce qu'il y a de peuple au long et au large d'icelle; néantmoins nous veoyons ung si grand nombre de souffreteux, languissahs , transis de faim, de froid, et d'au] très maulx, tant de laboureurs abandonner leurs maisons, tant de pauvres vefves et orphelins à l'aumosne , cependant que nous bastissons des chasteaulx , des maisons de plaisance, les enrichissons de meubles exquiz et précieux, amassons des thrésors, et dont nostre héritier plus proche ne jouyra pas, parce que le judgement de la justice divine, que les anciens entendoient sous le nom de Némésis, déesse vengeresse des impiétez et injustices des hommes, qiuJB supra nostrum caput adstat^ et qui renverse
tous uos plus haults desseings et considérations, trop attachez au monde, dissipera les thrésors, les possessions , les biens mal acquiz , mal accumulez et mal dispensez.
Je sçays bien qu'il £ault discerner inter lepram et lepram : fault trier les maulvais pauvres , qui sont les freslons et les mouches guespes qui mangent le miel des bonnes, soigneuses et industrieuses abeilles; ces truands, ces fainéans, ung tas d'ivrongnes et de gourmands, qui n'agissent qu'à caimander (mendier); et ceulx cy, il les £iult employer aux œuvres publicques, et letur Êûre gaigner leur vie, afin de ne nuire poinct aux vrays pauvres, qui ne peuvent plus travailler; et , pour ceulx cy, il est bien raisonnable que chascune paroisse nourrisse ses pauvres, avec ceste modération toutesfois et discrétion , que s'il s'en trouve une trop grande quantité en une paroisse, qui en soyt surchargée, il y soyt pourveu d'ailleurs sur le reveneu des hospitaulx et aultres subventions qui arrivent par le déceds des ecclésiasticques, qui ne sçauroient estre plus dignement employez qu'aux œuvres de piété, afin que toute chose retourne à son origine.
Ne sert d'alléguer que c'est de leur espargue qu'ilz ont acquiz des thrésors, des meubles exquiz, de riches provisions, parce qu'ilz l'ont deii faire, afin d'avoir tant plus de moyens de sob-
sUoter et faire du bien auiL pauvres, instituer des séminaires, marier de pauvres filles, pour les empescher de mal faire , et exercer d'aultres œuvres de piété.
Quintilien, en ses Déclamations, parlant d'ung homme de bien et riche de son temps, dict, entre aultres choses, qu'il vivoit fortfrugallement, afin que, par son espargne, il eust moyen de faire du bien aux indigens, et quand bien son reveneu ne suffiroit pas , qu'il suppléeroit mesme de son propre fonds; que si on luy venoit après reprocher qu'il n'auroit pas faict acte de mesnaiger, et demander ce que seroieut deveneues ses possessions, ses richesses et son ancien patrimoine, il produiroit des citoyens qu'il auroit saulvez et garantiz de la faim et de la nécessité, et tiendroit ces dernières possessions beaucoup plus chères, plus certaines et plus asseurées que les premières. Ego vero^ inquitj quamdiu fuerit hoc patrimoniuntj sic ero, sic utar; et si defecerint omniay numquam tamen pauperem me putabo nec egentem :
sedpro illis patemis possessionibus hos os tendant cives ^pro illofœnore hune populum.
Il fault advouer qu'entre toutes les nations du monde, les Romains ont emporté l'honneur d'estre les plus recognoissans , et ne m'estonne poinct qu'ilz ayent eu la domination deTuniverz, non tant par leurs armes que par leur juste ad-
ministratioii , grande police et discipline domesticque. Domi industria y faris justum imperiunij animas in consulendo liber ^ neque delictOy neque libidini obnoxius : hœc sunt quœ rempubUcam magnam fecerint.
Les loyers (récompenses) et la peine sont les pilliers qui entretiennent les estats, grands ou petits. Ostez Tung ou Taultre , Testât ne se peull plus soustenir qu'à peine, comme n'ayant plus qu'une jambe : ostez le loyer de la vertu , vous bannissez la vertu, et la frauldez injustement de ce qui luy appartient. Sublatis studiorum prcemiisj studia procul dubio peritura. Ostez le supplice des forfaicts, pour ung que vous laissez impuny, vous en faictes cent, puis mille, puis cent mille , et finablement une totale subversion.
Telz sont les efFects, soyt de l'ordre, père conservateur de tout, soyt du désordre, père de desti'uction et ruyne universelle.
Je dis donc que tout estât monarchique ou populaire doibt, selon sa portée, distribuer et faire largesse de si peu ou prou qu'il y a, et quelque petit que soyt le don, puisqu'il vient en récompense de vertu, il tiendra tousjours place d'ung riche et magnifique présent.
Ghascung sçayt l'histoire d'Horatius Codes et de Mutins Scevola, comme le premier, par sa prouesse merveilleuse, soustint l'effort des en-
oemys sur le pont levis, tandis qu'on le tranchoit par derrière ; Taultre met franchement la main dans le feu , après qu'il eust failly de tuer le rpy Porsenna , ennemy de la patrie.
Que donna Rome, je vous prie, à ces deuiL yaillans champions pour leur salaire et récompense de leur valleur? Elle feit faire à ses despends à chascung d'eulx une belle statue de terre; et, pour leur regard, ilz se sentirent largement récompensez.
ManUus Capitolinus , pour avoir saulvé le Capitole de la main de nos Gaulois, qui estoient desja dedans, feut rémunéré par chascung de ses compaignons , qui avoient souffert le siège avec luy, d'une mesure de farine en pur don. Res quidan dictu panfGy cœterum inopia fecerat eam ar* gumenium ingens charitatis; quum se quisque victu suo defraudans detractum corpori atque usibus necessariis ad honorent viri unius conferret.
Cest peu en apparence, mais grande chose, veu la saison; et print Manlius ce loyer de sa vertu si fort à gloire, que depuis, enyvré par trop d'ambition, il entreprint de faire une sédition dans Rome, soubs la faveur du commun peuple; mais, sans avoir esgard à ses servyces passez, il feut jette du hault en bas du Capitole, la garde et conservation duquel l'avoit faict monter auparavant en si hault degré d'honneur. Lo-
CÊÊStpte idem in uno homine exitmUm glariém muneniam etpœnas uUmœJuii.
Us feirent aos^ dresser une cokuniie en IIiobneur des trois Horaces^ qui aToient si Tcrtocusement combalteu et déÊûct ett champ dos ks trois Ciiriaces^ et oaltre feut en knr hfmneuf fûcte une loy cpii daroit encores soalis les premiers empereurs^ que toutefois et qualités qu'il naissoit à Rome trois enfuis mades dTune t«i* trée^ ilz estoient nourriz aux despends dn public jusqoes à Taage de pleine paberié.
Cestoient les récompenses, k^ers et Uiéralitez de la respobËcqoe ^ laquelle aToit beaiicoop de Tertu et peu de rickesses.
Quand elle feut accreue en biens et en grandeur, les récompenses feurent bien dTankics estc^es, et passèrent si adxant j <|ue jusqncs aux besles brutes, ilz tes praticquoîent quand Uz en avoient tiré quelque bon senryee^ et eussinU faict conscience de se dé£aûre d'ung vieux dieval duquel ilz se seroient long temps senryz^ soit en paix, soit en guerre.
Par ainsy, on peult veoir que bonté s'estend bien plus advant que ne faict la justice , parceque nature nous enseigne d^user d'équité et de jost^ envers les hommes seulement, et de graoe et de bénignité quelquesfois jusques aux bestes brutes; ce qui procède Tiayment de la fon-
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taiue de doulceiir et d'humanité, laquelle ne doibt jamais tarir en l'homme ; car de retenir les chevaulx usez à nostre servyce, et non seulement nourrir les chiens lorsqu'ilz sont petits, mais encores les alimenter et en avoir soing quand ilz sont vieillis avec nous, ce sont offices bien séans à une nature charitable et desbonnaire, comme le peuple d'Athènes vouleut et ordonna, du temps qu'on bastissoit le temple dUecatoropedon , qu'on laissast aller francs et libres tes mules et mulets qui avoient longuement travaillé à l'achèvement de ce superbe édifice, et qu'on les souffrist paistre partout où ilz pouiToient, sans leur donner aulcung empesdiement; et se dict qu'il y eut une mule, de celles qui avoient esté ainsy délivrées, qui d'elle mesme se vint présenter au travail, et se mettant au devant des aultres bestes de voiture qui traisnoient les charriots chargez vers le chasteau, en marchant quand et comme elles, comme si elle les «ist vouleu soulaiger et encouraiger à tirer; ce qui feut tellement agréable au peuple, qu'il ordonna qu'elle seroit nourrie aux despends de la chose publicque , tant qu'elle pourroit vivre. Aussy n'est il pas raisonnable d'user des choses qui ont sentiment et vie, ainsy que nous ferions d'ung soulier ou de quelque aultre ustensile , en les jeitant au hault et au loing, après qu'elles
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sont toutes usées et roinpeues à force de nous avoir servy; ains quand ce ne seroit pour auitre chose que pour nous duire et exciter tousjours à rhumanité, il nous fault àccoustumer à estre doulx, charitables jusques à telz offices de bonté.
Ce n'est donc pas sans raison que Caton le Censeur est noté d'une trop grande rudesse, dureté et austérité de nature , lequel acheptant des serfs jeunes et robustes, et puis estant cassez ou vieillis à. son servyce , il les revendoit , afin de n'avoir poinct en sa maison de bouches inutiles.
C'estoit estre trop niesnaiger aux despends de son semblable et au préjudice du genre humain. A ce proposée n'aurois jamais le cœur, dict Plutarque , de vendre le bœuf qui auroit long temps labouré ma terre , parce qu'il ne pourroit plus travailler à cause de sa vieillesse ; encores moins ung esclave, en le chassant comme de son pays, du lieu où il auroit long temps esté noiu*ry, et de la manière de vivre qu'il auroit de longue main accoustumée, soubs ombre d'une pièce d'argent que j'en pourrois retirer en le vendant, lorsqu'il seroit aultant inutile à ceulx mesmes qui l'achepteroient , comme à celuy qui le vendroit.
Je dis donc, pour concleure ce discours, des injures, outraiges et offenses, et de la punition
d'icelles, et des loyers et récompenses charitatives de la vertu et servyces faicts au public , qu'il est fort nécessaire d'y pourveoir en ce royaulme, pour obvier aux incouvéniens qui peulvent arriver du désespoir et déterminations de ceulx qui, se sentant injustement opprimez et offensez par plus puissans qu'eulx , sans qu'on leur en fiasse raison, s'en veuillent venger à quelque prix que ce soit , et qui veoyent d'ailleurs les mérites, les éminentes vertus , sçavoir et capacité, vilipendez et demeurez sans loyer, sans marque d'honneur, sans gratification et sans récompense; et pourveoyant à ces deux poincts par les remesdes susdicts, et aultres que la prudence humaine inspirée du ciel pourra saigement excogiter (imaginer), ce seroit plus de la moitié du chemin faict pour remesdier aux désordres , dissolutions , injustices et ingratitude de nostre siècle; affermir Testât sur des fondemens si asseurez, que rien ne le pourroit esbranler, fors que la cheute générale de l'univers , qui ne peult Êdilir d'arriver au temps que nostre Dieu l'a résoleu par sa prescience et sapience esternelle.
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X ouR continuer donc nostre ordre et le fonder sur des colomues qui seront de mesme durée que le monde, fault en premier lieu faire choix et provision de bonnes loyx et ordonnances, tant pour la police dn royaulme que pour la justice^ si l'on trouve que lesnostres ne soient suffisantes; puis de bons magistrats et officiers pour l'exacte distribution de la justice, lesquelz n'estant plus admiz aux dignitez et offices de judicature pour le prix de leur argent, mais pour la seule recommandation de leur intégrité, sçavoir et expérience , ne craindront rien que de mal faire et de violer les loyx, auront Famé et les mains net-
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tes, feront la guerre mortelle et irréconciliable à l'avarice, et pour l'expédition des procez et pour leurs vacations, quelque laborieuses qu'elles soient , ne prendront espices , présens ny esmolumens quelconques, aultres que leurs simples gaigesi qui leur seront, soubs le bon plaisir du roy, augmentez selon leurs qualitez; estimeront tout aultre lucre, non seulement illicite, mais abominable et punissable en toute rigueur. Par ainsy feront leurs charges avec autant d'honneur qu ilz sont aujourd'huy soupçonnez de les faire par extresme avarice et avidité insatiable d'ung gaing sordide et illibéral , indigne au reste d'une si honneste, veoire excellente profession que celle de judge, mesmement dexelle de sénateur.
De ces deux poincts reiglez à la façon que nous les desduirons soubs la conduicte, grâce et faveur de celuv dont tout bien dérive, despend l'heureux succès et l'entière exécution de nostre desseing , lequel ne tend en effect à aultre but que d'exterminer l'injustice et désordre qui sont si long temps parmy nous, rétablir la justice en son throsne, et bannir enfin la chicannerie, qui a causé tant de malheurs, ruynes et désastres à ce pauvre royaulme , et fera encores pis si on ne la chasse tout à faict.
Pour ce faict, examinons, avec ung esprit de
paix et de charité chrestienne, nos deux poincts, et nous aurons ce que nostre bonne mère (c'est la France ) désire de veoir dans l'arrière saison de son aage , afin de renaistre comme l'aigle tout de nouveau; et quittant la peau d'injustice, qui est la vieillesse la plus hideuse et descrépite qui puisse arriver à tous estats, retourner en sa vigueur, sa force, son adolescence, comme elle fiera par le moyen et retour de la justice, si le àeij trop irrité de nos iniquitez, dissolutions, ingratitude et endurcissement, ne nous veult priver de ceste bénédiction, grâce et faveur, pour l'impétration de laquelle c'est à nous de veiller, adresser nos vœux à l'Esternel, nous réconcilier par Jes œuvres de Justice et piété envers luy; et en ce faisant et nous aydant, ne fault poinct doubter de son assistance^ secours salutaire et Êivorable. Manum admoventes invocato numine.
Pour le regard du premier poinct, qui est des \oyx et ordonnances, je ne m'arresteray poinct à discourir de l'excellence de la loy, combien elle est nécessaire à toutes polices et gouvernemens; comme elle est la vie, l'ame, l'esprit vital de tous estats; et tout ainsy que nostre corps ne peult subsister, moins se mouvoir et exercer ses fonctions naturelles sans ses artères, ses os, ses muscles, ses nerfs, son sang et son ame; aussy n'y a il poinct de cité, de province, de
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monarchie qui puisse tant soit peu se maintenir sans ses ioyx, qui sont ses nerfs, son. sang et son ame , qui lui donnent le mouvement et le bien estre, si elles sont bonnes, et tout le contraire , si elles sont maulvaises.
Nous nous contenterons de ce que nous en avons dict ailleurs, et passant oultre, nous dirons que ce royaulme a eu ce bonheur et don du ciel, d'avoir eu, de toute ancienneté, de fort saiges législateurs, et les estraiigiers mesme nous ont donné ceste louange.
Il y a plus de cent cinquante ans que le royaulme de France vit en grande paix et tranquillité , parce qu il y a de bonnes loyx soubs la discipline desquelles le peuple rend le debvoir et obéyssance à son prince , et le prince tout le premier se soubmet volontairement à la loy, les transgresseurs de laquelle n'y demeurent jamais impuniz; qui est, à vray dire', le degré de félicité auquel aspirent tous les estats du monde , par le dire de Platon , Aristote et tous les aultres politicques qui conviennent tous en ce poinct, que la respublicque est heureuse en laquelle le prince est volontairement obéy d'ung chascung, et luy mesme obéyt à la loy.
Ilz ont encores faict une aultre observation, à sçavoir qu'il y avoit jadis peu d'ordonnances en ce royaulme, mais bien gardées, comme an-
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ciennement à Sparte , où , par le tesmoignaige d'Âristote , Plutarque et aultres bons garans , il y avoit plus d'obéyssance, respect et révérence à la loy et aux magistrats qu'en lieu du monde. Hz ne diront pas ainsy maintenant, car la vérité est que, depuis soixante dix ou quatre vingts ans, les édicts et ordonnances sont tellement amoncelées, multipliées, qu'elles nous sont aujourd'huy à charge , et comme il se disoit soubs l'empire.de lustinian i Mole nostra laboramus. , Et ainsy que soubs ce bon empereur le droict romain feut réformé , retranché et mis en meilleur ordre, par le travail, industrie et vigilance des plus grands jurisconsultes de ce temps là; aussy semble il nécessaire d'examiner aujourd'huy les lojTx et ordonnances de ce royaulme, qui est nostre droict François, soubs la reigle duquel nous vivons, rejetter les superfleues, retrancher ce qui se trouvera inutile et hors d'usaige , restablir et faire revivre celles qui, par nostre nonchalance ou par nos dissolutions et maulvaises mœurs 9 ne sont plus en practique, bien qu'elles soient pleines d'esquité et de justice; abroger vertueusement celles que la corruption du siècle a introduictes ; conserver les bonnes , utiles et esquitables ; et s'il y manque quelque chose pour parvenir à la tant désirée réformation de la justice et de la police, le faire avec le conseil d'ung
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petit nombre de saiges, vertueux et expérimentez personuaiges de ce temps, et se donner garde 5 au reste, de faire comme Justinian, lequel, sans y mal penser, entre ceulx qu'il print pour la réformation du droict romain , feit principallement élection d'ung certain Tribonien , qui estoit ung des premiers hommes de son conseil, grand jurisconsulte et fort habile, mais au surplus homme vénal au possible , lequel , par le moyen de sa capacité, littérature et grande suffisance, contribua grandement, et plus que tous les aultres ensemble, à ceste réformation et réduction du droict romain ; mais néantmoins il y entrèmesla quelque pièce de sa façon, dont ceste structure se feust bien passée et n'en eust que mieulx vallu; car l'histoire dict de lui qu'il composoit , ahéroit ou cassoit les loyx à l'appétit d'aultruy, et poiir le prix de leur argent : Figebat et refigehat leges^ et prece vel pretio jura non jura sui cultoribus pro arhitrio reddebat.
En quoy il a esté notté d'une extresme avarice^ et sa mémoire est passée jusques à nous en si maulvaise odeur, qu'elle faict passer le goust des des vertus, éminent sçavoir, haultes qualités qui d'ailleurs estoient en ce grand homme d'estat, et a donné subject aux médisans de cavil- 1er (railler) et brocarder (fort mal à propos toutesfois ) cet excellent ouvraige , qui est l'ung
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des plus beaulx chefs d'œuvre^ et qui plus a donné de resputation à ce victorieux empereur , et en quoy il a plus mérité des siècles à venir.
Aussy , malgré l'envie , qui se mesle partout , veoire ez plus sainctes, vertueuses et louables entreprinses et actions des hommes, son nom a esté porté et consacré au temple de Fimmor* talité glorieuse, où il demeurera perpétuellement honoré.
Autant en sera à celuy de nos roys soubs Fheu* reuse conduicte, empire, conseil et faveur duquel le droict françois sera redressé, retranché, réduict et rédigé en meilleure forme ; les ordonnances reiglées, et la justice et police réformées; les gens de bien recogneus, protégez et mainteneas; les pervers punis comme il appartient, ^ selon la rigueur des loyx du royaulme.
Cependant , parceque ce n'est rien d'avoir de bonnes, sainctes et esquitables loyx et ordonnances , si quant et quant vous n'avez de bons magistrats pour faire obéyr à la loy, et punir, sans exception de personne, les transgresseurs d'icelle, le principal soing du monarque craignant Dieu, amateur de son peuple et de son repos, sera d'establir de bons, vertueux, capables et expérimentez magistrats; car il est bien certain que le magistrat est l'ame de la loy; c'est celuy qui luy donne la force, vigueur, action
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et mooTeiiienl, et sans leqadla loy seroh ocmmie diose morte et inadle , et se troaTeroît toasjoms gens dissoleus, oultrecuidez (arrogants), audacieux j outraigeux et réfractaîres, qui jamais ne se Teulent ranger k llionnesteté et à la raiscMi que par la force et Tapprébension de la peine générale portée par la loy, laquelle estant sans aukune exception praticquée, comme elle dmbt, lioidn chascung en debvoîr et discipline; relasdiée, perdra sa vigueur, son crédict, son auâiorité.
Pour le regard des gens de bien, ik ne finit poinct de peine aux l^[islateurs ; ils sont loy k eulx mesmes : Justo non estlex posiia. lies prâies des loyx ne les regardent poinct, parceque la oon^ travention à icelies ne vient poinct de leur part; et qéantmoins, à la fsiçon que nous vivons aujourd'huy , les bons sont exposez à Tinjure, vexa-^ tion et violence d'ung homme plein d'audace, de fougue, de tesmérité, et d'aultres gens mal con-^ ditionnez et mal vivans.
L'innocence est opprimée contre toute raison, et ne fault plus Fendurer si nous voulons avoir pieu de nostre costé.
Le prince sioubverain, comme nous l'avons dict plusieurs fois, doibt la justice à ses subjects, est le lieutenant de l'Esternel pour la leur ren-r dre : il l'a créé pour cest effect et pour protéger la vefve, l'orphelin, l'impuissant envers et contre
DE LA RiFORMATION DE LA JUSTICE. lo5
tous ; pour contenir générallement son peuple soubs la peigle et bonne police des loyx divines et humaines.
Moyse , le premier de tous les princes et législateurs du peuple hébreu, recogneut bien ce deu de sa charge et vacation , et sert de formulaire à tous. les princes terriens pour bien et doolcement gouverner leur peuple ; car , pour satisfaire à ce debvoir , l'histoire sacrée nous appr^id que. ce sainct personnaige se travailloit si ^cessivement à ouyr les plainctes et doléances du peuple , et luy faire justice sur le champ , à quoy il vacquoit incessamment depuis le matin JQsques au soir, qu^il n'avoit aulcung repos, et se perdoit en ceste fatigue. Quand le bien advisé JeAro, son beau père, luy remonstra qu'il n'y avoit poinct de raison de prendre ce travail , quHl se tuoit à crédict, ce n'estoit pas possible qu'il y peust fournir à la longue, mais pour se soulaiger il debvoit faire choix, parmy ce grand peuple, d'ung certain petit nombre des plus gens de bien, expérimentez, et surtout craignant Dieu , véritables ennemys de toute avarice, pourjudger, chascung en. son ressort, quartier et territoire, les différends dont la cognoissance leur seroit attribuée, se réservant tant seulement les affaires d'estat de grande importance, et celles qui se-» roient plus difficiles à judger.
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A la vérité, ce conseil estoit fort bref et suc^ cinct en parolles, mais il comprend beaucoup en substance; car, en premier lieu, le magistrat qm sera craignant Dieu , advisera d'exercer son estât avec équité, droictiure et conscience , et, selon ses divins commanderaens , tiendra la main, sur toutes choses, à ce que Dieu soit honoré et servy selon sa paroUe et saincte volonté, et punira ceulx qui feront le contraire.
Si le magistrat crainct Dieu, il aimera son imtochain comme soy mesme, parceque Dieu luy commande, et, par conséquent, se gardera de fadre, en l'exercice de son estât, une chose qu'il ne vouldroit pas estre faicte à luy mesme.
Bref, il dressera, par manière de dire, ung livre de raison, pour y enregistrer toutes ses actions, et en rendre ung compte fidèle à ce grand judge , duquel il aura la craincte esvîdem*^ ment imprimée dans l'ame.
En second lieu, si le magistrat est véritable, il s'en suyt qu'en l'exercice de sa charge, tant en matière civile que criminelle, tout son but sera de trouver la vérité : clorra l'oreille aux menteries, affecteries, palliations, desguisemens des advocats et impostures des calomniateurs; qui n'est pas une petite vertu , faulte de laquelle les judges font ung million d'injustices, les ungs par malice, les aultres par nonchalance, et parce
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qu'ilz ne veulent pas prendre toute la peine qui faict besoing pour tirer la vérité des ténèbres et obscurité où la malice des meschans la tient caschée.
D'ailleurs, le magistrat qui sera véritable, sera conséquemment jaloux de son honneur et doué de sçavoir et capacité pour bien et deuement s'acquitter de son debvoir : car l'ignorance et U vérité ne vont point ensemble ; elles sont incompatibles , d'aultant que la vérité n'est aultre chose que lumière, et l'ignorance, ténèbres et confusion: et, pour le dernier poinct, si le magistrat est ennemy juré d'avarice, non seulement il se gardera de la praticquer , mais encore la corrigera ez aultres ; et en retranchant ce vice détestable, il l'escorte et suyte duquel sont infinys aultres vices et meschancetez , il supplantera, par manière de dire, plusieurs aultres crimes qui sont comme les ruisseaux de ceste première source.
Et comme nous expérimentons tous les jours que l'avarice des meschants magistrats et aultres supposts de praticque est cause de la longueur des procez, parce que les ungs et les aultres veulent que les partyes qui playdent par devant eulx, servent (comme Ton dict ) de vaches à laict; dont s'ensuyt que le pauvre peuple est pillé, succé et mangé jusques aux moelles.
Aussy , à l'opposite , quand le magistrat hayra
ravarice, il les expédiera promptement , sans les tenir toute leur vie en procez, les consommer en fraix et en dépenses , et leur faire employer leur aage à playder, c'est- à -dire, au plus labo* rieux et néanmoins plus indigne mestier et exercice de tous les aultres.
En somme, si le prince est si bon , si saige , si généreux qu'il se résolve de ne pourvoir aulcungs aux estats qui ne soyent douez de ces trois insignes et belles quâlitez : craignant Dieu , amateurs de véritez , et ennemys d'avarice , il se peult tenir tout assèuré que sa justice sera administrée comme il appartient , à son grand honneur des hommes, descharge de sa conscience, profict, repoz et contentement de ses bons subjects.
Nous apprenons de l'Histoire Saincte, qui est notre vray guyde , soubs laquelle nous ne sçaurions nous fourvoyer du droict chemin, que le peuple de Dieu feut gouverné quarante ans au désert en ceste forme de justice, et depuis la mort de Moyse jusques à Samuel , par l'espace de trois cent cinquante sept ans, soubs le gouvernement des judges. En ceste forme, ilz vivoient fort heureusement, sans opposition, sans injustice, sans violence quelconque, jusques à ce que Samuel estant sur Taage, et s'estant deschargé du gouvernement de Testât sur Joël et Abia , ses deux filz , ilz suy voient tout aultre train , et des-
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générant de Tintégrité, l'innocence et vertu de leur père , se laissèrent corrompre par présens ^ par 'faveur, par lubricité, par haisne, et aultres passions qui corrompent le judgement de l'homme ^ ilz se mirent à faire grand'chère , suyvirent les festins superbes et magnifiques , et à prix d'argent donnèrent des judgemens iniques et insupportables : de sorte que le peuple qui estoit accoustumé, sous Samuel et ses devanciers^ à recepvoir justice égale, gratuite, et en toute sincérité , impatient de se veoir aussy mal mené , se jette, selon l'ordinaire des peuples mutinez, d'une extrémité à l'aultre, et au lieu de demander la réformation de la justice et de tel gouvernement, comme ilz debvoient, et qu'ilz eussent iropétré (obtenu) de Samuel, au mesme instant, au lieu d'avoir le Dieu vivant pour leur Seigneur^ sous le nom duquel les judges les avoient gouvernez par l'espace de quatre cents ans environ, ilz voulurent avoir ung roy à la forme des gentils.
Ce que Dieu leur accorda , mais ce feut en sa fureur; et depuis ce temps leurs affaires n'allèrent guères bien, parce que la pluspart des roys de ce peuple se sont monstrez extrêmement ingrats envers Dieu ; et pour le regard de leurs subjects , ilz les ont traictez avec tant d'injustice, d'oppression et tyrannie, qu'ilz ont ressenti les
effects du Tout Puissant justement indigné contre eulx à raison de leurs iniquitez et ingratitude. '
Je sçays bien que parmy ung grand nombre^e roys d'Israël il y en eut quelques ungs qui ont vescu selon Dieu , et à ceulx là bien leur en a prins, comme à Salomon, jusqu'à la prévarication; au pénitent David; au bon roy Josaphat, qui feut grandissime justicier de son temps; à Ézéchias et Josias , qui , poussez d'une ame généreuse et d'ung zèle sainct, restituèrent la vraye religion et le pur servyce de Dieu , et quelques aultres , que j'obmets , pour reprendre nos magistrats, de l'élection desquelz, bonne ou maulvaise , l'on a de tout temps expérimenté le bonheur ou le malheur des respublicques.
L'histoire, tant sacrée que prophane, nous enseigne , que les bons et saiges princes ont ordi* nairement de bons officiers et saiges conseillers; les meschans, les tyrans, les oppresseurs des peuples ont eu des magistrats tout de mesme; et le proverbe vulgaire, « tel maistre, tel valet,» demeure perpétuellement véritable.
Pour le regard des respublicques, j'ay faict la mesme observation : car, tant que le sénat romain a eu les mains nettes , tout s'est porté le mieulx du monde à Rome et aux provinces, l'empire s'est accreu de toutes parts , pour la recommandation et resputation de la justice des
fiomains. Comme la corruption s'y est meslée , rinjustice , le désordre et leur suite ordinaire , sont Teneus à la foule , qui ont renversé et ruyné ce grand empire de fond en comble.
Ce n'est donc pas si peu de cas que Ton pense , que la création et bonne ou mauvaise élection des magistrats.
Nous lisons, en Denys dUalicamasse, que sitost que Romulus eut faict l'enceinte de la ville de Rome et miz ses citoyens à couvert, il feut conseillé par son ayeul maternel de la policer de bonnes loyx, tant en piété qu'en justice, quisont,'luy disoit il, les deux plus fermes et fortes oolomnes de tous estats bien policez , sans lesquelles n'y a société , ville , communaulté , provinces, ny principaylté qui se puisse tant soit peu soustenir. Rébus a Romulo constitutis in urbe nikU prias, nihil antiquius habuit quain ad eam perpétua stabiliendam, fundamenta ipsius jacere stq^er duo fulcra firmissima, pietatem videlicet et justitiam, pro utriusque legibus optimis constiUiiis.
Pour le conseil public, il composa ung sénat de cent hommes d'aage meur, d'expérience et probité telle qui se pouvoit trouver parmy ung peuple de plusieurs pièces ramassées de toutes parts; mais tant y a qu'il ne print poinct de jeunes barbes pour composer son sénat, jud-
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géant hiea que la saigesse , la maturité y l'expérience, ne procède jamais guères de la jeunesse.
Tous les àages de l'homme ont leurs conditions , et se veoit assez souvent que la jeunesse la plus fougueuse^ la plus desbauchée et mal aysée à manier, est, si son bonheur veult qu'elle passe jusques à l'aage de maturité, celle qui produict de meilleurs fruicts en son automne.
Nous avons cy devant faict comparaison des vins nouveaulx , géqéreux et fumeux , et ne s'en peult faire de plus convenable, ny qui mieulx se rapporte au naturel de l'homme et de ses aages.
Advisez donc, je vous prie, s'il est raisonnable que le public supporte la fougue, les passions effrénées, boive la lie, l'impureté, les fumées d'ung cerveau volaige , d'ung jeune homme fu<rieux, éventé, luxurieux, audacieux, présomptueux et très mal condictionné.
Ce n est rien de dire* qu'ilz se font et se dressent aux compaignies; car il n'est pas raisonnable qu'ilz se façonnent aux despends du public et à la ruyne des particuliers qui ont à passer par leurs mains, et qui bien souvent valent trop mieulx qu'eulx.
Marins reproçhoit aux jeunes gentilshommes romains, qui n'avoient pour toute aultre qualité, sinon qu'ilz estoient riches et de grande maison.
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que cela estoit bon pour eulx, mais non pas pour la respublîcque , laquelle a besoing, non de gens parez, frisez et attiffez comme des espousées, des danseurs, des faiseurs de festins, mascarades et aultres exercices de luxe et d'oisiveté , mais d'hommes durcis au travail et expérimentez aux aiffiEÛres; et n'est pas temps d'apprendre quand * on est en charge, il fault estre rassis sur là lye, saige et vertueux , et tout apprins avant que d'y entrer.
Et néantmoins, dict il^ vous diriez, à veoir ces muguets , ces beaulx danseurs , que les plus honorables charges et dignitez publicques leur sont a£Fectées pour leur bonne mine , et notamment pour ce, dient ilz, qu'ilz sont veneus d'ancesti^s illustres et vertueux, auxquelz combien qu'ilz soyent en tout et partout dissemblables, veoire soyent merveilleusement vicieux et despravez, ilz prétendent toutesfois (et en cela s'abusent bien lourdement) que ces honneurs et magistrats, qui sont les vrays loyers de la vertu, leur appartiennent.
SicstultanobiliiaSj majorum imaginibus fréta ^ ipsa dissimilis moribusy nos illorum emulos con* temnity et omnes honores non ex proprio meritù quasi debitos a vobis repetit.
Cœteruniy homines superbissimi procul errant : majores eorum omnia quœ licebat illis a. inéd, 8
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reliquere^ dmiias, imagines, memoriam smprœclaram; virtutem non reliqtiere ^ neque poie^ rant, Ea sola neque datur donOy neque accipitur,
Sordidum me et incultis morihus aiunt^ quia parum scite convivium exomo, neque histrionem * ullum^nequepluris prêta coquum^ quam villicum habeo. Quœ mihi lubet confiteii, Quirites; nam et ex parente meo et ex aliis sanctis viris ita mcepif munditias mulierihus , viris laborem convenire , omnibusque bonis viris oportere plus virtutisy plus gloriœ quam dintiarum esse.
Quin ergo , quod jus^aty quod carum œsti-manty id semper faciant; ament, potent, uhi adolescentiam habuere, ibi senectutem agafU^ in conviviis, Dediti ventri et turpissimœ pùrd car-' poriSy sudorem y pulverem et alia talia reUnquant nobiSy quibus illa epulis jucundiora suiit. Nœ tamen ipsi valde falsi sunt qui diversissimas tes pariter expetunty voluptatem scilicet et prcetnia virtutis.
Geste conclusion , après ce grand discours^ me plaist infinymént, comme aussy est elle fort à propos ; car d'aymer ses aises , se vautrer parmy les délices, dormir la grasse matinée, s'adonner à la crapule, bref, estre confict en toutes sortes de luxe , dissolutions et oysivelé , ce sont toutes choses directement contraires à la fonction de
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ceulx qui aspirent aux magistrats et charges honorables.
Le public n'a que faire de ces fripons, <;es estourdys, ces happes lourdes, ces muguets, ces jongleurs, ces baladins, ces rodomons, si ce n'est en rhostel de Bourgongne ou à la foire Sainct Germain.
Mais en ung sénat et compaignie, où se traictent toutes affaires sérieuses de justice et de police, il fault des hommes faicts, saiges, modestes, patiens et esprouvez de longue main ; aultrement de jeune conseil fault attendre des résolutions tout de mesme. Quand les estrangiers viennent en France et veoyent de jeunes barbes aux grands estats, ilz fcmt des admirations, plaignent infinyment, et ont raison, ceulx qui ont à passer par la censure et judgement de jeunes conseillers, et s'estonnent comme il est possible que ce royaulme demeure si longuement debout entre ces désordres et infinys aultres, et avec nous en prévoyent la cheute, si Ton n'y reroesdie.
Jeune conseil et uouveaulx serviteurs ont souvent miz les estats en pouldre, dict nostre Catdn françois. Tout le monde est d'accqrd que les honneurs et offices sont les vrays loyers de vertu , et ne se doibveot départir qu'à ceulx qui les puissent exercer avec vertu : aussy fault il advouer (parce que c'est la vérité) que les offices ne doib-
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vent estre baillez tant en considération de ceuk qui les donnent à prix d'argent, encore moins en faveur de ceulx qui en sont pourveus pour en faire gaing à leur profict particulier, qu'en faveur et contemplation de ceulx pour lesquelz ilz ont esté establis , qui est le peuple , afin qu'il en soyt secoureu en effect, comme celuy pour lequel les magistrats ont esté premièrement créez et ordonnez. Ce sont les gardiens et protecteurs commiz et députez par le soubverain pour deffendre ses bons, fidèles et obéyssans subjects, les préserver d'injures, d'injustices, de tort et d'oppression, et punir les meschans, dissoleus, desbordez et désobéyssans.
Puisque ainsy est, il fault principallement avoir esgard à la fin pour laquelle les officiers sont instituez, qui n'est (afin que personne ne se trompe et ne se mire en son beau plumaige) pour aultre occasion que pour servyr au public, et non pas pour se prévaloir de la grandeur de sa charge contre qui que ce soyt ; sinon pour se maintenir en l'autorité d'icelle pour le public, mais non pas pour nuire, porter dommaige ny préjudice quelconque à aultruy, et, à c'est effect, qu'ilz se soubviennent de la saige response d'Aristide , de laquelle nous avons faict mention cy devant.
Cela estant j quelle raison y a il de bailler à l'argent ce qui est deu au mérite, suffisance et
iiilégrité? Que deviendra la vertu, Texpérience, la littérature, la capacité, pendant ce reigne d'argent?
n fa^ult bien croire que ceulx qui se sentent capables des charges n y veulent pas mettre de l'argent , pour deux raisons : la première , parce qu'elles leur sont deues pour le loyer de leur vertu, qui est la vraye monnoye avec laquelle on les acquéroit du temps de nos pères ; la seconde, qu'ilz seroient tousjours estimez se vouloir rembourser de la finance par ei^x payée, non sur le fisc , qui s'en defFend fort bien , mais sur le peuplç, qui n'en peult mais, et n'est pas cause de l'achapt si cher de ^i maulvaise marchandise. Je laisse à part le grand crève cœur et mescontentement général de tant d'honnestes gens qui croupissent en la pouldre, et se veoyent mesprisez, parce qu'ilz n'ont poinct d'argent, ou, quand ilz en auroient, ne le veulent si mal employer.
Par ainsy, les estats seront, si ce temps dure, entre les mains, non des plus capables, mais des riches, et néantmoins des plus aspres au gaing; et, à la façon d'aujourd'huy, n'y a si maulvais roesnaiger qui veuille porter les dix, quinze, vingt, trente, quarante, cinquante, veoire cent raille esceus aux partyes casuelles, ou chez Paulet, ou mesme chez le résignant, pour les perdre, et
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qui n*ayt fort bonne envie de s'en rembourser au double, au triple et plus avant, s'ilz le peulvent; de manière que les pères n'auront désormais aultre soing plus grand que d'amasser force esceus en toutes les façons qu'ilz pourront pour advancer leurs enfans aux grandes dignitez. Aultrement ilz ne trouveront poinct party : mais ilz ont ung estât, on les court à force; les voilà parveneus tout aussytost et colloquez ez meilleures maisons et alliances.
La raison de cela est , parce qu'il n'y a poinct aujourd'huy de gaing, profict et reveneu plus certain entre tous les aultres que celuy des offices; il ne gèle poinct, il ne tarit jamais, il ne crainct poinct les naufrages, les rencontres des pyrates , ny des brigands ; il n'est subject'à faillite , banqueroute , ny aultre péril , accident ou cas fortuit.
La récolte en est aysée, infaillible, et ne trompe poinct l'espoir de son maistre; et combien que le plus souvent telz proficts sont tirez des larmes de celuy qui, au sortir du maupiteux (sans pitié) sergent de sa misérable caheutte, n'a pas <le pain pour se substanter et ses pauvres enfans! Et néantmoins les judges ne veoyent pas ces misères et désolations, et puis, lucri bonus est odor ex re qualibet
C'est ce qui faict que tout chascung tend et ac-
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coiirt aux estais et offices comme a une moisson d'or. La marchandise enchérit tou$ les jours , et faict croîre pour certain que les gens et proficts vont de mesme; car, quoy qu'il y ayt, le marchand veult tousjours avoir son compte , et les proficts et reyeneus sont balancez aux prix des offices.
Gela est cause qu^ le marchand ou quitte sa marchandise, ou du moins la faict quitter k ses enfans pour loger ses deniers en toute seureté, mesmement aujourd'huy, qu'on a trouvé ce subtil expédient de rendre les offices, tant de finances que de judicatiu*e, héréditaires, qui est une gallande invention pour achever de tout perdre et de tout ruyner.
Aussi, dans peu de temps, toutes compaignies, tant soubveraines qu'aultres, seront remplies, non de la noblesse qui n'a poinct d'argent, et se sent encore des grandes despenses qu'elle a faictes pendant nos guerres civilles, ny des hommes sçavans et capables ( la pluspart desquelz sont plus curieux de cultiver leurs beaulx esprits que leurs tares des champs, et trop plus amateurs de leurs livres que d'or ny d'argent), mais des personnes acooustumées au trafic et à toute espèce de mesnai^^ie (économie domestique); et ne fault pas estimer qu'ilz puissent changer de naturel, estant admiz pour le prix de leUr argent ez charges pubUcques, tant grandes ou petites soyent elles.
Eadem manet natura^ quamvis sorte et condi* tione mutata.
De façon que je veois la France réduicte peu s'en fault au poincl qu Aristote dict qu*estoit de son temps Testât des Carthaginois, lesquelz n'avoient pour tout esgard qu'aux richesses, et leurs offices, jusques aux grands, estoientyénaulx,dont il ne fault, dict il, s'esmerveiller, veu que leur origine estoit des Tyriens , lesquelz , incontinent après leur ville bastie, s'exercèrent tellement à la marchandise, en laquelle tout est vénal, et n'y a rien prisé, ny estimé que l'or et l'argent.
Sur ce mesme propos, Aristote adjouste qu'il est bien vraysemblable^ que les achepteurs d'offices s'accoutument à gaigner, puisque, par despense, ilz y parviennent.
Pour le regard des lettres, c'est aujourd'huy marchandise qui n'est pas de mise; au contraire, est en risée, on s'en mocque tout ouvertement, et quiconque veult faire estât de hanter les compaignies avec ung bel entregent, qu'ilz appellent (i), il ne fault pas seulement avoir la contenance, ny faire semblant d'estre sçavant; on sera ung pédant, ung mal plaisant, ung philo*
(i) C'est ce que nous appelons savoir faire : le savoir faire, a dit Beaumarchais, vaut mieux que le savoir.
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sophe, qui ne sçajrt pas s'accommoder au temps qui court
Quand en ces partyes casuelles (i), elles n*ont poiuct de trébuchet pour peser ceste marchandise , et si Barthole ou aultre de ceste qualité se présentoit pour lever ung office, soubs le tiltre de son éminent savoir et suffisance exquise. Dieu sçayt comme il y seroit caressé.
Ainsj le sçavoir et la vertu sans argent estant compté pour néant, fault faire de deux choses Tune, qui ne peulvent faillir d'arriver, si ce train contineue.
La première , que nous allons entrer en une barbarie et ignorance la plus grossière qui feut jamais en ce royaulme , parce que la vénalité des choses qui sont deues au mérite faict désespérer les gens de bien et les sçavans de parvenir aux honneurs, et oste l'envie à chascung de bien faire et s'exercer à la vertu , quand on veoit qu'elle ne sert quasi comme de rien pour atteindre aux estats et dignitez , et ne m'en estonne pas ; c'est la vérité, que les hommes s'adonnent aux choses qui sont estimées ou qui ont plus de cours en leur siècle. Tout ainsy que les teinturiers teignent leurs draps de la couleur qui a plus de vogue, est plus estimée et commune de leur
(i) Voyez la note, page 297, du volume précédent.
temps; aultrement ilz seroient réputez de peu de sens et ne sçavoir pas bien leur mestier.
Pour moy , il fault advouer que raes veilles et mes livres m'ont trompé, et je ne suis pas seul Tavois espéré que, par leur moyen et Texpérience des affaires du monde, le public s^roit, en quelque portion , servy de mon travail, comme Dieu m'en avoit donné la volonté et quelque industrie pour le faire; mais le mal estoit qu'il £ûlloit, avec mes lettres grecques et latines, £ûre provisions d'esceus au soleil (i); et conseille à ceulx qui veulent avoir des offices, et d'estre employez aux plus honorables charges de ce royaulme, de ne pas faire comme moy, si la vénalité contineue; car, à la façon que nous vi-
(i) On appelait écu d*or au soleil, des pièces que Louis XI fit frapper en 147^. La tradition leur donna ce nom, parce que la couronne était surmontée d*un petit soleil à huit raies. Ces écus étaient du même titre que ceux qu'on nommait auparavant, écu à la couronne; mais ils étaient plus pesants, et de 70 au marc.
Charles YIII fit frapper des écus d'or , à la couronne et au soleil , au même titre ; mais on ne fabriqua sous les règnes suivants que des écus d'or au soleil. François I^** en affaiblit le poids et le titre; mais ils furent presque toujours à a3 karats , et de 7 1 un sixième au marc. Sous Charles IX, Henri III, Henri IV, Louis XIII, à 23 karats, 72 et demi au marc.
Les premiers louis d'or ont été fabriqués par ordonnance
wns, rhonneur, la suffisance, le mérite n*est qu'à la bourse.
Nous voilà proprement arrivez au desclin de f empire romain , où tout estoit en vente , et rien n'estoit estimé que l'argent : aussy ne manquoit il ps» de changer de forme , après avoir, par pluâeors séditions, massacres, pilleries, ravaiges, gaerres civiles et intestines, ruyné les plus grands pâpsonnaiges et les plus illustres familles de ce tempâ là; et autant leur en pend à l'oreille, parce que les affaires du monde, comme nous avons diet ailleurs, et le répète, afin qu'on le tienne d'aultant qu'il est vray, ont tousjours ung mesme cours , progrès et circuit : c'est ung mesme théâtre; il n'y a que les personnaiges de changez, et de mesmes causes viennent ordinairement de mesraes effects, rencontres et accidens. Lites et negotia generis humani fuerunt et sunt omnibus
de Loais XIII, en 1640, sous le ministère de Claude de BnlUon, surintendant des finances. Pour célébrer cette époque, il avait invité à dîner cinq grands personnages de la cour ; il fit servir trois bassins pleins de ces nouvelles pièces , en invitant s^ convives d'en prendre tant qu'ils voudraient : ils se jetèrent avec avidité sur les bassins , qui furent bientôt vides, remplirent leurs pocbes , et sortirent avec tant de pré~ cipitation > qu'ils oublièrent de remonter dans leurs carrosses , qui les attendaient. ( Voyez mon Mémorial parisien, i**" vol. , p.24x eta4>.)
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temporibus similia : eadem enim fabula ^ mutatis tantum personis , perpétua agitatur.
L'aultre est que tout chascung, veoyant que rien n'est en cresdict que les richesses, les fi* nances et l'argent, ne tendra désormais à aultr^ but que d'en amasser à tort et à travers , et aux despends des plus simples et impuissans ; et lorsque les pillards auront bien pillé, ilz s'^itremangeront les ungs les aultres, comme advient ordinairement, et alors les pillés appauvris, désespérez, qui n'attendent que l'occasion de se venger, ne fauldronf pas à la première ouverture qui s'en fera , de se ru^r indifféremment sur tous ceulx qui en auront , et ce sera à beau jeu beau retour.
C'est ung instrument de fureur et d'audace, et n'y fault jamais jetter ung peuple, mesmement le François, lequel, entre toutes les nations du monde, est le plus jaloux de l'honneur et obéyssance de son prince, est docile au possible et aysé à manier, pourveu qu'on ne le gourmande poiuct.
£t néantmoins, si ce temps dure, nous pourrons faire, avec vérité, la mesme plaincte et reproches que faisoit en plein sénat T. Largius, l'ung des plus saiges renommez sénateurs de son temps.
Dediccti jam sumus ut videtis^ disoit ce grand
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homme d'estat, in duas cwitatesy quarum cUte" mm paupertas et nécessitas regunt; aUeram superbia et satietas. Pudor autem , et décorum , et JUS, in quitus consistit omnis civilis societas, ab utraque exulant.
Itaque manu jam jura reddimus , et summum jus ponimus in summa violentia : sicut bestiœ malenies adversarios malo nostro perdere, quam nùstrœ securitati consulendo manere cum illis incolumes.
Est il pas vray que ce royaulme est aujourdliny divisé en deux raoitiéz esgalles, mais en deax parts fort inesgalles, dont Tune est accablée de pauvreté et misère, de nécessité, de violence; Faullre regorge de luxe, d'orgueil et affluence de biens? Celle cy est beaucoup moindre en nombre, Faultre est d'une multitude infinye; mais il se peult dire , avec vérité , comme disoit Lai^ius, que l'honnesteté, la pudeur, la justice sont tout à fait bannies de l'une et de l'aultre.
E terris fugere pudor, venimque, fidesque, In quorum subiere locum fraudesque, dolique, Insidiaeque , et vis , et amor sceleratus habendi.
Et par là nous pouvons estimer en quelle période de danger et précipice nous sommes , et s'il n'est pas grand temps de pourveoir à nos af- Êûres. Pour y parvenir. Ton ne sçauroit mieulx
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faire qmt de c i —mfTcr par les
inemeuis cl magistnits. Uni en b j oitke qnr la
police.
Leurs qualîtex ci couditioDS, nous les atoos desdoictes qr dessus, et n^est pas bcsoiog de les répéter; et, poiscpie le bien on mal eslie des ▼iUes, des respnblioqoes , des pnmDces, despend de leur bon ou maol^ûs gooremeniCBt, sonbs ranlorité du prince soubTendn, il estfcicB raisonnable qu'on les pourreoye, ncm de jennfi estonrdys, ny de gens avares, violens, kicxpérimentez, cruels, Tcduptueux et présomptueux; et se doibt on soubTcnir que tebi sont les gouverneurs et princîpaulx bommes des Tilles, des citez, telz sont ordinairement les citoyens.
Doibt aussy le prince considérer, qu'il seroit bien marry de se serryr en sa maison dTmig cuisinier sale , maussade , ou qui ne scauroit pas bien et proprement assaisonner ses viandes , et s'accommoder comme la raison le veult à scm goust
Pour les officiers de sa vénerie , sa faulconnerie, son escurie, il est bien certain qull ne choisiroit jamais ceulx qui n'auroieut oncques praticqué la chasse, dressé et manié les oyseaux, ny monté à cheval.
Et pour le regard de ceulx qui ont rhonneor d'approcher de sa personne, les plus adroids, saiges, experts et advisez, ne sont pas trop bon$
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pour estre employez aux diverses charges, dont telle majesté doibt estre servye, honorée et accompaignée.
Que s'il arrive que l'ung de ses plus proches se dénoue, rompe ou froisse une jambe, ou tombe en quelque griefve maladie, l'on sçayt trop bien qu'il ne se vouldroit poinct servyr d'ung barbier de villaige, ny d'ung estourdy, jeune et inexpérimenté mesdecin pour bazarder une personne si chère , et la conservation de laquelle est de telle importance à luy et à son estât, mais les plus habiles, sçavans et fidelles chirurgiens et mesdecins y seront appeliez pour employer tout le secret de leur art, labeur et in* dustrie à la guérison des personnes de si hault mérite.
Encore moins vouldroit il, pour gouverner ses en£ams, leur donner des seigneurs , gentilshommes et gouverneurs ou précepteurs turbulens, barbares, ou aùltrement mal complexionnez , sçachant bien à quelle conséquence va ceste première institution et nourriture, qui doibt servyr de formulaire, reigle et fondement pour toute la vie.
En somme, en tout ce qui concerne ses officiers domesticques et particuliers, les plus adroicts, plus fidelles et de plus grande valeur, sont par luy choisis, mesmement si c'est ung prince qui ayt
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une teste bien £ûcte, qoi désire estre bien servy et Teoir sa maison bien reiglée. S'il est iricieux et mal saige, il fault croire que sa £uniUe sera de mesme.
Morhido enim capiiej disoit FéTesque de Marseille, m^^o/urm esty neque MtUum omnino membrum suo JungUur ofjficio ubi quod est principale non constat : in domo auiem sua dominas quasi corporis sui capot est y etiHia ejus est cunctis norma vivendL
Et, de £aict, quand la teste est malade, les membres ne sont jamais guères sains, parce que leur bien ou mal despend de ceste source. Or, le prince soubverain est le chef de tout Testât et ▼ray père de la patrie, et le plus grand, auguste et honorable tiltre qu'il sçauroit acquérir eo ce monde, c'est cestuy là, parce que ce tiltre comprend universellement la piété et justice et toutes les aultres qualitez.
Nos pères et mères nous sont, de vray, fort chers et vénérables, nos eiifans nous sont précieux et grandement recommandez, comme aussy nos parens et nos intimes amys; mais Famour de la patrie passe indubitablement tous ceulx là.
C'est pourquoy le bon prince doibt sur toutes aultres choses avoir ce soing particulier, de luy pourveoir de bons, saiges, capables et magna* nimes gouverneurs, officiers et magistrats, et sur-
tout ennemy d'avarice; et le fera^ s'il crainct Dieu et s'il ayme plus son peuple que son profict particulier, s'il croit avec cela, comme la vérité est telle , qu'il est responsable envers la divine majesté de tout le maulvais gouvernement, des concussions, des injustices, des faultes et oppressions de ses officiers; et toutesfois et quantes qu'à la recommandation d'aultruy, par faveur, récompense de service, ou qui, pis est, pour.de l'argent, il pourveoit ung officier incapable, indigne , meschant et rapineur , VofQcier sera bien puny pour son particulier, parce que toute ame qui faict mal, et meurt en son iniquité, périra.
Mais le prince le sera plus griefvement en sa personne ou en sa famille et postérité, parce qu'il a préféré le vice à la vertu, l'argent au mérite,; et choisy le meschant , au lieu de Fhomme de bien et capable, qui eust £sdct justice sans acception de personnes aux grands et aux petits, et eust comblé de toutes sortes de bien&icts et £siveurs ses justiciables.
Là où le meschant magistrat mesmement s'est constitué en dignité, c'est une vraye peste en une cité , ville ou respubUcque , et n'y sçauroit arriver une plus grande malédiction .que celle là, parce que vous mettez le baston en la main. de celuy de qui vous estes tout asseuré qu'il ne l'aspliquera jamais qu'à faire du mal. Potestas mU
a. inéd. Q.
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litiœ juHCia non emendat, sed nersHM qffeetibm addiL
£t ce mal ira à Tinfiny, s'il n'y eu remesàé par quelque plus puissante maîn iui^rée du ciel, qui exauce à la parfin les clameurs des opprimez et esclate ses tonneryes sur les oppresseurs, lesquelz, enyrrez du vin de teur trop grande prospérité, ne recoignoisseut jamais leur kkblesse que lorsqu'ils sentent sur leur esehitie le bras effroyable , juste , vengeur de lewrs iniquiteft.
Ha! que je m'estonne grandement de Tinsigne folie , veoire de la fureur de plusieurs qui se jettent comme à corps perdeu dans les offices^ mesmement de judicature, sans avoir déSMtng et intention que d'y £aire leur profict auit despends de qui il appartiendra : leur plus gfakid scnng pour y monter, c'est l'argent, grande somme pour les partyes casuelles et pour leur résignataire; et sont ilz en exercice, leur btft ne tend qu'à se rembourser le plus tost qu'iJIK pourront , en quoy ilz semblent excusables par tat mison de l'empereur Alexandre Sévère.
Je m'estonne encores que la plmpsot de ces achepteurs n'ont jamais bien considéré la gran* deur, poids et dignité du ferdeau et charges qu'iiz entreprennent , et à quoy eMe les oblige fort estroictement. Le saige leur apprend, quand il leur
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dîct en ces mots , qu'il fault bien peser par tous ceulx qui entreprennent d'estre judges d^dultniy : NoU quœrere fieri judex y nisi THileas virtute ir^ rumpere insultâtes y ne forte cestimes eas faciem poientis et panas scandabun in agilitate tua.
Ce n'est pas si peu de cas que Ton pense , il fiinlt arroir de très esquises et excellentes partyes pour s'acquitter dignement du debvoir de judge.
Premièrement , je conseille à tous ctxxh^ qui y vouldront aspirer de se taster le poulx , et d'e:taminer s'ilz ont assez de couraige , de force et dé vertu pour soustenir la pesanteur de ceste grande chai^ , qui est non seulement résister aux mes* dians, mais les piinir sans avoir ésgard à leuf graâdeiir, qualité, médiocrité, ny eondiction quelconque; ne faire rien par faveur, par craincte^ pQtf eoutroiHt, par avarice, par haisne, par envie, ny aulcune aultre passion qui puisse survenir^ corrompt et offusque le judgement. J*en ay cogneu ez compaignies qui avoient Tame bonne, et pour rien du monde n'eussent vouleu faire une concussion; mais ilz ne se pouvoient commander quand il se présentoit quelque affaire pour leurs parens ou leurs amys.
Hors le palais , c'est ung bon naturel ; mais le judge ne doibt cognoistre que le mérite du faici mnple dont il est judge, sans acception de personne quelconque.
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D'aultres sont naturellement timides, et com-bien qu'ilz ne soyent pas meschans, craignent d'offenser les gens du monde ou de faire des ennemys , nec sunt pares invidiœ ; et ceste pusillanimité est une très pernicieuse qualité à ung judge, qui luy fait souvent faire de lourdes faultes, au lieu de rendre la justice esgale, comme il appartient.
D'aultres suyvent le vent de la court, et font à Fappétit, recommandation des princes, des fayoriz de court, des grands seigneurs, ou de leurs amys ou. serviteurs, et en faveur des prélats et grands bénéficiers, des passes droicts en justice, afin d'estre bien veneus en court , et y avoir des cognoi$sances et des amys pour s'en prévaloir, pour eulx, leurs parens ou leurs amys, à ung besoing, ou d'accrocher quelque officeou bénéfice.
Tout cela ne vault rien pour en parler franchement, et ceulx qui sentent n'estre pas assez vertueux pour résister à ces tentations, qu'ilz ne prennent jamais la robbe de judge; aultrement ilz doibvent faire estât de vestir leur honte et leur confusion , et de ne recevoir jamais le vray honneur en leurs charges, ny de remporter la réputation d'ung homme de bien.
Pour ces conditions que je viens de dke, le
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prince ne les peult pas 'cbgnoistre ', 'et n'y a que cenlx' qui entrent ez charges qui lé sçavent; et s'ilz sentent leur infirmité; ilz feroient beaucoup mieulx, s'ilz ont de l'honneur, de prendre quelque aultre vacation.
Le bon roy Josaphat mettant , au commencement de son reigne , des judges pour toutes les citez de son royaulme, les instruisoit en ces trois poincts fort précisément, et surtout leur deffendoit de prendre aulcung présent pour la distribution de la justice.
Sed omnibus œqua jura tribuerenty nec cujus* fiant digrdtatem propter judicialem fasium aut divitias oui genus potentium considerarent^ scien-tes quia etiam (^uœ occulte geruMur^ a Dec non ignorantur.
Notez comme il conclut. Vous qui cachez vos injustices si destrement, que les hommes n'y cognoissent rien, et retenez que vous ne vous pouvez cacher de vous mesmes et encores moins de l'œil clairvoyant de l'Étemel, qui vous regarde incessamment, et ne passe par connivence la moindre de vos injustices.
Pour les aultres qualitez et condictions visibles et notoires, comme la jeunesse, l'inexpérience et aultres conditions du tout indigne de la fonction de judges, c'est une grande charge de con-
science à uQg prince, et en laquelle Dieu est m^- TeiUeusement offensé, dt mettre eo cbwge le& pea'sonnes de ceste qualité.
La jeunesse et la saigesse sont inoottipatibles, comme nous Favons dict , et la £sult airoir esv»* porée avant qu'entrer aux dignités; aultrement le public ne fault jamais d'en pastir, joinct l'ioh pertinence notable du nom de sénateur, qui des* note ung vieillard, pris abusivement par ilng jeune homme, auqttdi, par l'ordre de nalure, il ne peult convenir; et fauldrcHt, pout rapporter toutes choses à leur poinct, ou ne mettre que gens meurs, de barbes blanches, en ung sénat; ou, au lieu d'ung sénat , composa ung juvena^ de jeunes barbes , ut res nominibus congrueirU.
Le grand Auguste le cognent bien, eu feit jud* gement par soy mesme, lorsque Gaïus et Lucius, jeunes princes, tous deux enfans d' Agrippa et de sa fille Julia, non seulement vivoient en toute licence et dissolution au grand regret de l'empereur, mais encore estoient si téméraires de demander Testât de consul , ayant à peine atteints l'aage de puberté.
L'impatience eschappa lors à Auguste , et feit une grande prière à Dieu de ne permettre que la chose publicque feust jamais réduicte à ce misérable estât, où luy mesme l'avoit aultrefois veue , ayant esté faict consul , aagé de vingt ans
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acccHuplis. £t çomixi^ Caïus le pressât d« plus ^u plus, nondiiataiit ses reoKtHistrances, U luy coupa court, afia de luy en ester toute espérance, luy feit response que la charge de consul n'appartenoit poinct à uog estourdy, ung présomptueux et desbauché , et n'estoit convenable qu'à celuy qui estoit bien moriginé , et av^c cda qu'il eust la force et le couraige de s'opposer vertueusement à la licence effinesnée , volontés et passions du peuple romain, et n'en eust aultre raison ; et aéantmoins c'estoient ses enCsins, mais le public et la patrie luy estaient plus chers. Et se soubvenoit^ ce saige empereur, de ce que luy mesme avait faict en cest aage , provoqué par ks bouiU lons , l'ardeur et l'inexpérience d'iuie grande jeu* nesse ^ à faire prou de choses dont il se repentoit à bon escient en l'aage de maturité, et faisoit bien saigement de n'abandonner poinct la chose publicque à l'insolence et maulvaise conduicte de jeunes gens qu'il cognoissoit voluptueux et desbauchez, et ne courir aux gi^andes charges que pour avoir plus de pouvoir et de licence de mal faire, et sçachant d'ailleurs qu'il n'y a rien , comme a esté dict cy dessus , plus dangereux en une cité que Tinjustice armée, c'est à dire, ie pouvoir et i'authorité entre les mains d'une meschante ame.
Quand je considère la vertu, bonté, généro-
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site de ce prince , je ne m'esbaUs pas qu'il vji esté monarque de l'univers , et véritablement i avoit toutes les partyes d^es de la monarchie; et , hors les faultes commises en sa grande jeunesse, il fault advoiier qu'après qu'il eut cu?é son vin, comme on dict, il ne feut jamais ung meilleur, plus utile et convenable prince à l'administration de la chose publicque.
Il maiiitint tout le monde en paix par le bon ordre qu'il establit , pourveoyant aux gouvernemens, dignitez et magistrats, ceulx qui, par leur suffisance et capacité, les méritoient sans aultre recommandation que de leur seule vertu , et en cest estât gouverna le monde fort heureusement l'espace de cinquante six ans entiers (i).
(i) Les historiens ne sont point d'accord sur la durée da règne d'Auguste.
1^ Les uns datent le commencement de son règne en Tan 710 de Rome, et 44 avant Tère chrétienne, lorsque, après la mort de César, il vint d'ApoUonie, ville de Macédoine, en Italie, et qu'il assembla là les soldats vétérans.
a° D'autres datent son règne de Tan de Rome 711, après la mort des consuls Hirtius et Pansa , et lorsqu'il se fit subroger consul , avec Quintus Pedius , au mois sextile ( août ) , ou , de la même année, le 27 novembre, après la formation du triumvirat avec Antoine et Lépide.
y* D'autres fixent la date de son empire en l'an 7^3, le a septembre , époque de la bataille d'Actium.
4** Les derniers calculent et mettent son avènement à
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Les aultres empereurs n'ont pas eu ceste bonté, ny saigesse d'Auguste ; aussy n'ont Uz eu sa grandeur, ny sa félicité.
La bonté et la prudence du prince le conduisent à ung bon ordre , reigle et police. Le bon ordre engendre et maintient la paix , et la paix cause l'abondance, la seureté de Testât, les richesses et la félicité ; au contraire , le maulvais naturel, l'imprudence, la pusillanimité, et quelquefois l'avarice des princes les incitent à pourveoir gens indignes et incapables aux grandes charges, lesquelz gastent et renversent tout ordre de justice; le désordre ne peult amener que ruynes et désolations.
Nostre mesme Auguste estoit si religieux en matière d'offices , qu'il cassa ung magistrat comme ignorant et incapable , parce qu'il avoit escript Ixi au lieu de Ipsi. Yespasian en cassa ung aultre , parce qu'il se parfiunoit et sentoit le musc.
Tempire Tan 724 de Rome, 3o avant l'ère chrétienne, lorsque, après la mort d'Antoine , il entra dans Alexandrie, capitale de l'Egypte.
Ces diverses opinions donnent pour résultats : la première, 57 ans 5 mois 4 jours; la seconde, 55 ans 11 mois et a8 jours; la troisième, 55 ans 8 mois et aa jours; la quatrième, 44 Ai^ moins i3 jours.
Auguste mourut le 19 août, âgé de soixante -quinze ans dix mois et vingt -six jours.
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Domitian ea caii$a uBg aullce, pwçe quil. se plaisoit à danser et baler (i); car DomUiaui, bieo qu'il feust aultrement meschant » si avoÂt il ceta de boa, qu'il £sds(Ht charrier droîct les magistfats de son temps, et ue leur pardonna poinct.
Je sçays bien qiie le censeur Fabrîcius cassa du sénat Ck>nieliusRusmus9 sénateur» parce qu'U avoit dix marcs pesant de vaisselle d'argent, qui, en ce temps cy, pourroit valoir septante esceus; mais il se fault prendre garde que c'estoit ea uBg temps de frugalité , et in mag^ui populi Romani pauperuue; et néantmoins c'estoàt au siècle de la plus grande légalité, justice et intégrité qui Heust jamais à Rome.
C'e&toit encorea eu ce mesme teiQps que la vertu des Romains ne trouvoit lieu €pÀ l^y ré* sistast , et qui ne se soubmîst de gré ou de force soubs sa puissance. Depuis que les ridiesses de l'Asie se meslèreut parmy eulx, elles amenèrent le luxe, cestuy cy causa l'avarice; et ceste beste assoupie, qui traisne tousjours à sa queue une bande de toutes sortes de vices et mescbancetez, ruyna finablement leur empire.
Auparavant ceste abomination, le préteur, le
(i) Ces deux mots sont syBoaynies* ^^r s'appU<}uaU spécialement aux danses dans les cercles , ou grainles réunipos particulières ou publiques.
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consul) le ^omrevaear de proYinee^ sans avoir esgard à richesses , noblesse , dj aultres «pialtlea quelconques, que de la seule vertu, estoient miz ez cfaar^ publicqoes.
Depuis, au lieu de la vertu ^ on commença de regarder ^aax. richesses, à la noblesse ^ au cousi* naîge^ au cresdict et à la faveur; «t Dieu sçayt si ce ne feust pas le commencement de toute cor« mption, îujusflàce et ooiifusk»! en Testât public.
Sénèqoe rapporte fort éléganu&eut en une sienne Déclamation : Posteris^ dict il, laxitâu mundi et nnwn ampiitudo, damno : postquam senator censu legi optas ^ judex fieri censu^ ma^ gistratum ducemque nikd magis eocomare quam censusy pessum iere viice pretia.
La raison en est bien apparente , qui est que les hommes , comme a esté dict , s'accommodent au temps, et veoyent par expérience que la vertu , les sciences, honneur et modestie, sans argent, sont în^utea à choses vaines, ridicules et iau<tiles; au contraire, que l'audace, l'impudence, les vices, et surtout l'or et l'argent , sont en hault cresdict, si courent ilz après, et n'y a rien si sacré, si chaste, si pur qui ne soyt par eulx attenté, corrompeu et violé , pour en avoir.
Awirida, beUua fera, immanis^ mioleranda^ ijuœ incencUt oppida , agrosy fiaia , atque mœma obstarU quorninus vi sua penetret ifamay pudicir
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iiaj UberiSjpairiaj atque parentibus cunctos mortaies spoliât.
Que peult on donc attendre d'ung estât où il n'y a rien en honneur, estime et resputation par dessus Toi* et l'argent ; sinon ce qui est arrivé à tous les aultres qui se sont gouvernez de mesme, suyvant tousjours la maxime que je ne répéteray plus.
Nostre histoire nous apprend que Guillaume, comte de Flandres, qui vivoit du temps de Loys le Gros, se rendit infinyment odieux à ses subjects, et en feut ruyné, à cause du maulvais traictement que, par son insatiable avarice, il leur faisoit, et les pressa tant qu'en fin de compte ilz se révoltèrent tous contre luy.
Il vendoit, dict Paul Emile, les offices de ses pays sans respect de vertu, sçavoir, noblesse, ny mérite, et encores moins de profict public; il créoit de nouveaulx offices d'eschevins, de consuls, dont les Flamands usoient lors, et le tout pour avoir argent , et les bailloit au plus offi^ant et dernier enchérisseur.
Bref, il ne faisoit cas de chose du monde que l'or et l'argent, et n'en eut jamais assez à sa fantaisie : enfin , néantmoins , esprouva véritable le dire de Sénèque, que l'on n'a jamais veu de grands princes ruynez faulte d'argent, mais assez £aiulte de fidelles amys et serviteurs. C'est de
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quoy ûz debvroient surtout faire provision , et se soabvenir que le moyeu de les avoir bons et Icj^aulx y c'est de choisir des gens de bien , craignant Dieu, aymant Thonneur plus que les biens du monde, et croire pour maxime infaillible qu'avec les meschans, n'y a jamais d'amitié certaine. Hz ont tousjours la queue du scorpion, et s'en garde quoy pourra (i).
Jje bon rôy sainct Loys ne faisoit pas ainsy : les meschans n'estoient pas bien veneus auprès de luy , de manière que sa maison estoit ung temple de paix, d'honneur, d'humilité , de saincteté; sa cour, une eschole de vertu, d'obéysssance volontaire; sa vie , ung exemple de piété , de justice.
Quant aux estats, charges et dignitez, sainct Loys ne les donnoit jamais par faveur, prières, recommandations , argent , richesses , noblesse , ny aaltre qualité, que de la seule vertu et mérite d'ui^ chascung; et quand quelque homme de bien et de valeur, pourveu d'ung grand ou médiocre office , venoit à mourir, il avoit bien esgard à ses servyces pour en faire recevoir quelque profict et gratification à ses enfans, non toutesfois que jaùiais il leur donnoit les estats des pères, s'ilz n'en estoient dignes, mais, par quelque aultre fa^ çon, récompensoit les servyces de leur père, et
(i) Vieux proverbe.
|iar <:e moy^t contiaignok les enfuis de mettre peine de lesar ressembler en valeur et en mérite; et non pas de croupir, ooamie ilz Uml ordinairement, en c^iveté, luibe et dîasokitîoiis, s'ifH puyant non sur leur (Hx>pre vertu, qu'ilz n'avoient jamais pris peine d'acquérir, mais sur celle de leurs anoestres , qu'ilz employent par grande vanité pour avoir les biens et les honneurs, ^ sont les vrays loyers et récompenses des seuls vertueux*
Oh 1 que c'estoit lûen entendre le mestier de reigner en la craincte de Dieu et en l'amour de son peuple! Si ses successeurs eussent auivy ce train, nous ne sericnis pas en la confusion où Tawice nous a pousses, tous prêts à périr; et pourroit oa aujourd'huy dire de ce royaulme ce que di«^ soit Jugurtha de la ville de Rome, la «otraption sale et infâme de laquelle il avoit esprouvé à ses propres cousis et despends : O urbem venaUiti !
Nous l'avons dict ailleurs, autant debvons nQUS appréhender, veoyant l'estime de l'argent par dessus toutes choses, veoyant les n^ociations et trafics publics des offices de justice ouverts et au* thorisez par les roys, soubs prétexte de la finance qu ilz doibvent £aire conscience de tirer d'une chose sacrée, et qui n'est poinct au com* merce des hommes ; et ceste finance , veneue de raaulvais acquit, à la fin, leur coustera bon, si
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Dw« MfitmréùwtK Mm eêpiit ée gnee pont exterminer ceste mauldict^ yéndlilé , catise de taM lie mMls, injfistice et malencontre en ce pauvre royaiilme. Faofit Deus vana sint mea tmgiiriaî Mais je préveois la ruyne de la France par ceste bresche.
L'on me dira que j'en parle phtstost en phi^ losophe qu'en bon homme d'estat; que je compte sans mon hoste, et que, par deux grandes se* consses, on a vouleu d^cîner ceste Ténalité aux e^tats d'Orléans et de Bk)ts(i); mais l'on a trouvé kl sooche si ferme , qu'il fautt ung plus grand effort , mie main plus puissante et une meilleure saison pour l'arracher.
A cela je dis que les reigles et maximes pins belles de tout estât bien policé sont prises de la philosophie, soyt chrestienne, qui est te plus seur^nide que l'on sçauroit choysir, soyt plato^ niqtie et prophane; et lie les peuU on puiser de f neillenre source? Qu'ainsy ne soyt : si peu de bons princes qui ont' esté jamais au monde, se sont gouvernez selon les préceptes de la philosophie, dont bien leur a prins ,^ à leurs subjects encores mienlx , lesquels , sonbs telz reignes , ont esprouvé par expérience et vérifié le dire vulgaire de Platon , que bien heureuses sont les respublicques
(i) Addition de de Refuge.
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OÙ les philosophes reignent, ou du moins celles où les roys philosophent.
Si les subtilz politicques de ce temps, ont trouvé quelque aultre reigle , secret ou maximes d'estat plus authenticques , plus mystérieuses et incogneues des anciens , auxquelz toutesfois je desféreray tousjours l'honneur de saigesse par dessus celle de ce siècle, je n'entends pas entrer plus avant eu contestation, contre eulx pour ce regard ; sinon pour les advertir de ce petit mot , qu'au bon ou maulvais fruict, on cognoist la bonté ou maulvaiseté de l'arbre; et ce, pour n'offenser les grands docteurs de ce temps, en leur science d'estat, je diray comme Léonicius, à la fin de ses grandes Éphéméridesi : Plura dicerejn ; sed hic Plalo quiescere jubet
£t afin que l'on n'estime que je veuille, par mon opinion, introduire ung grand changement, et troubler le repos de quelque ordre que ce soyt, qui est en effect tout ce que peuvent craindre et appréhender ceulx qui sont aujourd'huy constituez ez dignitez et magistrats, ez quelz ils^ ont notable intérest de demeurer, afin de ne devenir d'esvesques meusniers, comme l'on dict, et de n'estre monstrez au doigt par ceulx qui sont au dessous d'eulx, comme ainsy soyt que le malheur de ce misérable temps est tel , que l'on ne faict cas que de ceulx qui sont en authorité, et qui
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peuvent faire plaisir ou desplaisir par le moyen de leurs offices ou de leiurs grands moyens, je veulzbieD, veoire désire, que tout chascung soy t adyerty que mon but et intention n'est que de donner adviz de reigler pour Tadvenir, et réformer les affaires de la justice , sans toucher à Testât de ceulx qui sont à présent;
Il y a trente ans entiers que j'ay commencé d ouyr les discours, les raisons, les conceptions, les conseils de plusieurs grands, notables personnaiges, zélez au bien public et au bien uni-versel de ceste couronne , et n'en ay jamais veu ung seul qui n'ayt condamné tout à plat la vénalité , cause principalle de la multitude effresnée d'officiers, de la longueur des procez, qui sont presque insupportables en la poursuyte d'iceulx et des concussions , injustice et aultres malédictions qui procèdent de ceste source.
liais je n'en ay jamais veu ung qui ayt proposé des moyens faciles, plausibles, honorables et profictables aux judges mesmes, mais principallement à tout le peuple; et c'est ce que je veuVx. faire sans troubler, comme j'ay dict, le repos d'aulcung officier de ceulx qui sont aujourd'huy en charge, ny luy apporter aulcung détriment dont il se puisse plaindre avec raison.
Ez grandes assemblées qui se sont, par plu-
Ined. ÏO
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sieurs et diverses fois, faictes en ce royaulme^ depuis quarante et cinquante ans, on a tousjours proposé d'oster la vénalité, de réduire et retrancher les officiers, et queiquesfois on a esté tout prest de supprimer une bonne partye des supernuméraires, sans aulamg remboursem^it, en faveur du bien public et haisne de ceulx qui courent si librement aux offices, lesquelz sont notoirement à la charge du peuple, et ne sont en façon du monde nécessaires pour la distribution de la justice.
Ces adviz avoient de l'apparence , parce que , s'il n'y avoit poinct d'achepteurs si volontaires, on o'eust pas si souvent estalé ceste mardiandise , parce qu'elle feust deipeurée sur les bras des partisans, qui n'eust pas esté grand dommaige; car ce sont ceulx qui gastent tout, qui ont appauvri la France , pour s'enrichir de ses despouilles, et la ruyneront, si on les laisse faire.
Pour moy, je ne trouverois jamais bon de supprimer aulcung office aultrement que par mort naturelle ou civile , ou du moins par remboursement actuel; ma raison est que les pourveus d offices ont suivy la foy publicque, ont desboursé et porté leurs deniers aux partyes casuelles, soubs la faveur des esdicts bien que
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souvent vérifiez à regret par les compaignies soubveraines (i).
Tant y a que la foy publicque est ung gaige de la parolle du roy, qui prend son fondement de la justice et majesté royalle; et ceste foy est le lien de la seureté publicque, et, ce lien rompea. Testât est flpctuant et contemptible, et l'o* béyssance des subjects doubteuse.
Jamais ne fault faire faulser sa parolle, et tous ceulx qui luy baillent ce conseil de rompre, altérer, desguiser ou subtiliser sur la foy de sa parolle, sont des meschaus, qui n'ayment pas le profict et l'honneur de leur maistre , estant bien certains que la plus belle resputation d'ung monarque, c'est d'estre prince véritable et fidelle en ses promesses.
Non decet piincipem làbium mentiensj dict le saige; publicam appello fidem ^ disoit ung quidam au sénat romain , quœ inter piratas sacra est^ quœ inter armâtes hostes jiidicia facit^ quœ -dediiarum civitattun jura conservât; qualecumque istud est , promisistis , censuistis. '
Enfin, la foy publicque est l'ancre de salut, c*est le réfoge et l'abry soubs lequel les peuples
(i) Ces remboursements ont eu lieu en 1790 , lorsque les charges de magistrature ont été rendues électives.
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se mettent à couvert , c'est la forteresse inexpugnable soubs la faveur de laquelle respirent les citoyens en toute seureté ; et si vous leur ostez et manquez de garantie, ne trouvez pas estrange si malheur vous arrive par la permission divine, qui punit tost ou tard les infracteurs de la foy> lesquelz sont ordinairement punys . de mesme mônnoye, comme nous avons monstre de Hiéroboam.
C'est pourquoy, pour avoir tousjours Dieu et la raison de nostre costé, fault inviolablement garder la foy publicque, sans cavillation, desguisement, ny subtilité; aultrement on la vouldroit faire servyr de piège pour attrapper finement l'argent du pauvre peuple, et, au partir de là, l'envoyer bien souvent à l'hospital^.qui.seroit une perfidie si détestable, qu'elle ne pourroitque produire tous malheurs et désolations.
Veoire, mais me dira quelque homme de bien, que deviendra ce nombre effroyable d'oflSciers, qui est mesme, à vostre dire, la cause essentielle de tous les désordres que vous avez représentez cy dessus, si vous n'en supprimez la plus grande partye? Car l'ordre ne se verra jamais, aultrement qu'en arrachant ceste racine.
A cela je responds que, de vérité, il fault commencer par la diminution , retranchement et suppression des officiers; mais il le fault faire sans
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violèiice , sans injustice , sans faire tort ny domraaige à personne, sans violer la foy publicque, et encores sans charger le fisque d'ung grand remboursement, auquel il ne vouldroit ou par adventure ne pourroit pas suffire.
Premièrement 9 qu'avant toute aultre chose, il £aiult commencer par l'entière abolition de la paulette, qui est une invention de partisans (monopoleurs), lesquelz, au préjudice de la resputation royalle et aux despends, dommaiges et ruynes de cest estât, veulent s'enrichir en moins de rien, à la mode du temps qui court; et semble estre expédient de remettre les partyes casuelles en Testât qu'elles estoient auparavant, si bon semble à sa majesté.
La paulette ostée, à mesure que les offices de judicature viendront puis après à vacquer sans résignation admise ou sans remboursement actuel, ilz seront supprimez, tant ez courts soubveraines qu'inférieures , jusques à ce que réduction soyt faicte au nombre tel qu'ilz estoient du temps du bon roy Loys XII.
Le roy sera supplié , au nom de Dieu et de sa justice, de ne vendre jamais plus aulcungs offices de judicature; en fera, s'il luy plaist, ung esdict solemnel, et croyra qu'il ne sçauroit rendre sa roesmoire plus vénérable et sa postérité plus chère et recommandable que par ce moyen, adjoustant
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à ce sainct œuvre la réformatioa de sa justice ^ selon que nous avons desja jHroposé et que nous desduirons cy après.
£t parce que l'une des plus grandes faultes qui s'est fai'cte par nos princes, depuis rauthorisa* lion de la vénalité, a procédé de la réception et introduction des judges ez compaigmes, tant soubveraines que subalternes, sans bien souvent les qualitez et principalles tions requises en ung bon judge, ayant plustost esgard à la suffisance de leur bourse que de leur esprit et expérience, sans atissy s'arrester aux parentelles et alliances , lesqudles tout cause des vexations et ruynes de plusieurs pautrte partyes, qui ne peulvent avoir justice; poiùr ces occasions , sa majesté sera suppliée de faire deffenses très expresses à ses courts de paitement de recevoir aulcung conseiller en icelle qui n'ayt l'aage de trente ans tout au moins, qui ne soyt de bonnes moeurs, sçavoir, et littérature requise , et qu'il n'ayt hanté et fréquenté le barreau par l'espace de cinq ans entière sans discontinuation.
Il seroit expédient pour la chose publicque que les judges ne feussent poinct originaires du lieu où ilz veulent estre judges, et le bon roy sainct Loys le praticqua ainsy tout le long de sa vie; mais surtout il n'y a poinct de propos, ny
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de raison de recevoir en une mesme court le père et le filz , les deux frères , les cousins germains, et cela est toléré par ung grandissime abbus, auquel il est fort nécessaire de couper chemin, si on veult que tout aille bien.
Les qualitez de judges, nous les avons des* criptes cy dessus.
Et parce que l!ezpérience nous monstre que peu d'hommes ont la maturité requise et le judgement bien formé auparavant Faage de trente ans, il semble qu'il n'est pas raisonnable de mettre ung homme en l'exercice d'une chaîne d'importance avant ceste maturité.
L'an 1 563 , le roy Charles JX estant au parle*ment de Rouen, au mois d'aoust (i), messire An* thoine de Sainct Anthot, premier président, représentoit à sa majesté que la justice n'estoit pas purement administrée , et qu'il estoit grand besoîng d'une prompte et vive réformation , plus nécessaire pour ce regard qu'en nul aultre estât de ce royaulme.
« Ce n'est pas , sire , luy disoit ce saige prési- « dent , si petite chose que l'on penseroit bien <« que l'office d'ung judge soubverain. Ces judges « sonbverains ressuscitent les morts et font mou* « rir les vivans ; ilz font le riche pauvre , et le
I I ■ ■ — ^— I I» * r ■»■« > Il I ^n^^i— I . « ■ ■■■■ Il ii i i«.ii« iiii ■
(i) Voyea le second volume, page 49*
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a pauvre riche ; ilz estent Fhonneur à celuy qui « en a, et en donnent à celuy qui n'en a pas : car <i tel vient d'ung bailly qui l'a condamné à mort, <c qui s'en retourne absous par le judge soubvece rain ; voilà ung mort ressuscité : tel vient ab- «sous ou condamné d'amende pécuniaire y qui « est condamné à mort par le judge soubverain; « voilà ung vivant que l'on faict mourir.
c< Aussy, advenant qu'entre le riche et le pauvre « y ayt ung procez de tous les biens du ridie; a si le pauvre gagne sa cause, voyez ung pauvre «enrichy et le riche appauvry;- kinsy est de <c l'honneur osté et donné par les judgemens des « causes d'infamie. £n somme, la vie , l'hooneur « et les biens de vos subjects sont en la main et « puissance de vos judges. soubverains.
« C'est une grande et périlleuse charge^ 'etdoibt « on bien penser et regarder quelz personnaiges M Ton y commet : car, si la justice est sincèrement (( administrée, c'est la plus belle chose du monde; « mal ne peult advenir au pays où cela est. Si le <i contraire se faict, c'est une expoliation public- « que et ruyne apparente , de laquelle Dieu me- « nace les lieux où l'injustice reigne , et les a meschants et injurieux sont en crédit et tien- « nent rang d'honneur.
« Dieu vous faice la grâce d'y pouvoir donner « bon ordre ; car c'est la principalle charge qu'il
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« VOUS a commise , et pour laquelle sont establys •t les roys sur son peuple »
Yoilà le libre et sérieux discours d'ung grand personnaige faict à son roy, et que tous princes doibvent estimer estre faict à eulx mesmes, et l'inculquer fermement en leur esprit, comme ung oracle de vertu. (Voyez les Harangues prononcées par le chancelier l'Hôpital , au lit de justice, t. II, p. 5o et suiv.)
Or, puisqu'ainsy est que Toffice d'ung judge soubverain est de si grande conséquence, n'est ce pas une grande honte de mettre les biens, l'honneur et la vie entre les mains d'ung jeune homme plein de folie, de passions, appétits désordonnez et inexpérience de jeunesse? Il y a temps d'entrer aux estats; il y a temps d'en sortir.
Tout chascung ro'advouera que l'amour, la hsûsne, la légèreté, la colère, l'envie, la vaine gloire, l'audace et violence, sont de très maulvais outilz pour bien judger : Ira y odium, libido, sunt pessimi consuUores.
Toutes ces conditions sont en la jeunesse, qui néantmoins s'emportent tout doulcement avec Taage; et de telle jeunesse viennent souvent d'excellens hommes et utiles instrumens pour, en temps opportuns, servyr leur patrie et bien gouverner une respublicque. .
Mais ne les précipitez poinct; donnez leur pa-
tience de jetter ceste escuiue, et ne perdez pas loccasion de les prendre et employer en leur plus convenable saison.
Habebitis viros negotiis pares ^ donU siudiasaSt palam consuUissimos y et omnino cwes probos, utiles et idoneos.
S'en servyr plus tost, c'est leur faire tort, et au public cent fois plus; tout ainsy que si voas arrachez le fruict d'ung extresmement bon arbre, lorsqu'il est en sa plus grande verdeur : Quod in pomù estj idem dicunt esse in ingeniis, quœ durû et acerba primo nascuntur post tempore fiant mi' tia etjucunda ; sed quœ gignxmtur staJtim vieta et molUuy atque in ipso principio sont viridia, non matura mox fiunty sed putrida.
Les complexions de l'homme sont différentes, suivant la diversité des aages. Les jeunes gens , dict Aristote à Théodote, sont soudain muables, ne peuvent commander à leurs appétits^ sont colères, sont simples. Ce que toutesfois 11 attribue piustost à ignorance qu'à aulcune vertu; oultre cela, ilz ont ceste imperfection, qu'ilz croyant de léger, et se repaissent de vaines espérances. Les vieillards sont tout au contraire; mais ceulx (con* dut il) qui sont entre les deux aages ont acquiz la médiocrité, en laquelle consiste la vertu, ne sont ny si bouillans que la jeunesse, ayant desjà passé et comme esvaporé ceste grande ardeur,
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ne sont aussy pesans et froids que la vieillesse, estant en la vigueur et force de leur aage, et c'est au temps auquel , sans hazard , on les peult utilement employer au servyce de la respublicque , et lors ilz y acquéreront de l'honneur; au lieu que, si vous les y mettez plustost, vous les remplissez de honte et dHnfamie, laquelle ilz ne peul* vent jamais plus effacer, quelque chose qu'ilz puissent faire, quand mesme ce seroit actes par dessus l'ordinaire des hommes.
Hz ont ceste dextérité , au sénat de Venise , de mettre parmy les vieillards ung nombre de cin- ([uante ou soixante personnes de moyen aage, afin que la froideur naturelle de la vieillesse soyt comme reschauffée et tempérée par la chaleur de ces jeunes gens, qui sont en la fleur et force de leur aage, observant néantmoins bien curieusement que le nombre des vieillards excède de beaucoup celuy des jeunes; de sorte que Ton apperçoit tousjours en leurs arrests et saiges résolutions quelque marque et vestige de chaleur, force et vigueur virile, chose qui bien souvent est de grande utilité en la conduicte des affaires d'importance : aos^ nos prédécesseurs ont appelle le conseil des compaignies soubveraines de ce nom de sénat, pour monstrer que les jeunes gens n'y sont pas propres, comme nous avons desjà dict.
Cursus est oertus tetaXis , una naturœ via eaque
simpleXy et sua calque œiaU tempestwitas est data; ut enim infinniias pueronmij ferocitas juvenum^ gravitas hominum canstantis œtatiSy senectud maturitas naturale quiddam habet quoi, suo tempore peràpi debeai.
Les politicques, pour le regard des actions civiles , ont plus convenablement que tous aultres divisé l'aage de l'homme, à sçavoir, la jeunesse, depuis vingtiesme jusques à trente cinq ou trente six ans, et attribuent tout ce temps à la force ccurporelle et aux actions militaires ; l'aage viril et florissant, qu'ilz appellent âx{iiv, depub trente cinq jusques à cinquante ou cinquante cinq ans, et c'est en cest aage qu' Aristote dict qu'il se Êiult employer aux chaînes de la respublicque.
Le reste de l'aage, je l'impute tout à la: vieillesse, laquelle, à cause du long usage et expérience , a acquis la saigesse nécessaire pour le maniement des afiFaires du monde.
IIo^XtiV eficireipiov t^ XP^^^ <n>v€>.i(y(ya{jL8VYi ij ffoçta ysvv(x, disoit Grégoire de Naziance. Voilà mon adviz pour le regard de l'aage, et aussy pour les paren telles et alliances des judges ez courts soubveraines. Pour la capacité et sufiOsance, et principallement pour ce qui concerne les mœurs, qui n'est pas chose de petite importance, je trouverois fort à propos la façon d'Alexandre Sévère, en l'élection des sénateurs ou des capitaines à
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offices militaires; car il n'eslisoit auicung sénateur sans en demander l'adviz à ceulx qui estoient en mesme estât , et les enquéroit fort exactement des mœurs, sçavoir et suffisance de celuy, ou ceulx qui estoient nommez pour estre pourveus ; et si c'estoit pour la milice, il s'informoit diligemment de ceulx qui faisoient profession des armes; et quand il advenoit qu'aidcung des opinans portast tesmoignaige pour quelqu'ung dont la vérité se trouvast puis après au contraire (comme il arrive assez souvent que ceulx qui veulent favoriser, font les bonnes mœurs, Fintégrité, la science, beaucoup plus grandes qu'elles ne le sont , et en e£Fect, leur prestent leur conscience au préjudice de la chose publicque), il les punissoit de ceste peine de les faire descendre au dernier rang de toute leur compaignie, qui estoit une réprimande bien convenable : car celuy qui, par voye indeue, veult advancer ung aultre au préjudice du bien public , mérite d'estre luy mesme reculé et désadvancé.
Nous trouvons en nostre histoire que nos roys ont à peu près imité ceste façon de procéder de Tempèreur Alexandre, au faict des élections des conseillers et des magistrats ; car , par les anciennes ordonnances, qui feurent rafraischies aux estats d'Orléans, bien que du tout mal observées, les offices debvoient estre conférez à ceulx
qui seroient nommez au roy par les aultres magistrats et officiers, et par les consuls et échevins des villes et provinces , lesquelz pouvoient faire rapport au vray de la vie, bonnes mœurs et suffisance de ceulx qu'ilz nommoient.
Qui vouldra revenir à ceste louable façon , il £ault chasser la vénalité, et renouveller, du moins pour les offices de judicature , les anciennes ordonnances, conformes à celles d'Angleterre et d'Espaigne, qui desclarent les achepteurs d'offices infâmes à perpétuité ; sinon ne fault jamais rien espérer de bien réel et sincère pour le faict de la justice.
Seroit encores fort bien de remettre sus la coustume très louable praticquée par le mesme empereur, comme nous l'apprenons deLampride.
Ce prince , zélateur infiny ment de la justice , faisoit publier par affiches le nom de celuy qu'il vouloit pourveoir de quelque gouvernement, office ou magistrat, permettant à chascung qui auroit à dire ou à proposer quelque chose contre luy, desclarer librement, sur peine toutesfois de la vie au calomniateur : disant que c'estoit une grande honte d'estre moins soigneux de la vie, mœurs et sincérité d'ung gouverneur ou magistrat, en la puissance duquel sont les biens, l'honneur et la vie des hommes , qu'estoient les chrestiens de la vie de leurs raaistres, prestres et sur-
veillans ; qu'ilz usoient ordinairement de telles af- (icheSy et les examinoient à toate rigueur ayant que de les receyoir,'qui est plus expédient que la coustume de syndioquer, de laquelle usoient anciennement les Romains, et aujourd'huy se praticque par les Vénitiens, Génois, Lucquois, Florentins, après que l'officier est sorty de charges.
Car le maulvais magistrat et concussionnaire , en donnant une pièce de pain aux chiens qui Fabbayent , pour clorre la bouche , saulvera ses larcins et sa vie par mesme moyen.
Il seroit beaucoup plus utile pour le public de prévenir la maladie que d'attendre qu'elle soyt veneue, pour la chasser; toutesfois il vault mieulx tard que jamais, afin, pour le moins, que la craincte du syndicat retienne les officiers en leur debvoir.
L'ordonnance de Solon estoit ei^cores meilleure, par laquelle la vie des officiers estoit examinée devant et après l'office, comme nous lisons aux piaydoyers de Démosthènes.
Ayant doncxjue faict l'examen de la vie et mœurs de ceulx qui aspirent aux estats, offices, bénéfices, chevaleries, exemptions d'immunitez, dons et loyers, si leur vie est souillée et meschante, non seulement il les fault rebuter, mais punir, et distribuer les honneurs aux gens de bien, selon le mérite d'ung chascung; et, par proportion
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harmonique 9 bailler la bourse (l'administration des finances) aux plus loyaulx, les armes aux plus vaillans, la justice aux plus adroicts, la censure aux plus entiers, le gouvernail aux plus saiges, les bénéfices et preslatures au^ plus dévots et sçavans théologiens, ayant perpétuellement esgard à la qualité des charges et offices, et semblablement de ceulx que l'on veult pourveoir.
Car ce sont choses ridicules, de chercher ung judge guerrier, ung prélat couraigeux , ung sol^ dat trop conscientieux ; ce seroit aussy trop mal procéder, de bailler à ung peuple dissoleu, vio^ lent , rapineur, impétueux , ung judge de mesm^ complexion, à l'exemple de Julien l'Apostat, lequel donna, ung jour, pour judge ung homme extresmement cruel, avaricieux et turbulent, k ceulx de la ville d'Alexandrie en Egypte; et quand on luy remonstra que cest homme estoit du tout indigne de cest office : Vous ne me dictes rien de nouveau ; je sçays, dict il, aussy bien que vous qu'il en est indigne; mais, parce que les Alexandrins sont turbulens et avares, je leur veulx donner ung judge tout de mesme.
C'estoit bien pour amender ung peuple corrompeu, de luy bailler ung magistrat aussy meschant que luy; car c'est proprement comme qui donneroit à ung malade ung meschant mesdecin pour le guérir, ou à ung insensé et à ung pro-
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ligue ung homme furieux et saffranier (i) pour e gouverner.
Ce que dessus sufiQse pour les qualitez , conlictions et choix des judges soubverains. Quant lux inférieurs, hormis les chefs, qui ne doibvent 3Stre moins aagez de quarante ans pour bien ad- (omistrer les premières charges ez provinces , je ae vouldrois pas estre aussy scrupuleux qu'Aristote, qui ne veult recevoir personne aux magistrats et administrations civiles auparavant l'aage je trente cinqans ou trente six, et estime, attendeu qu'il y a appel de leur judgement , qu'après nngt cinq ans accompHz il n'y auroit pas grand inconvénient d'y recevoir des judges, pourveu que d'ailleurs ilz feussent lettrez et bien complexionnez, et croys bien certainement qu'il est fort à propos qu'ilz ne soyent originaires du lieu où ilz veulent estre judges; afin d'empescher les corruptions et injustices qui viennent trop souvent par le moyen de tant de cousinaiges, paren telles et alliances, qui est ung grandissime abbus, duquel nos prédécesseurs, qui estoient plus justes et saiges que i^ous, se gardoient fort soigneusement.
Et, pour mieulx faire et pourveoir en toute seu-
(i) Injurieux^ vieux mot, dérivé de safre, goulu ^ ou de Mifran. On peignait jadis en jaune les maisons des banque- -OQ tiers.
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relé à la justice des provinces et grandes villes, il seroit expédient d'y envoyer des conseillers de la court des plus renommez en sçavoir, expérience et probité, avec appoinctement honorable pour y avoir Tintendance de la justice pour trois et cinq ans tout au^jplus, k la charge du libre syndicat au bout de leur temps, et, au sortir de ceste fonction, où ila se seroient bien et dignement porlex, les honorer d'une charge de conseiller d'estat, et les récompenser selon leur mérite.
Si, au contraire, ik se trouvoient chargez de concussions ou aultres vilains cas, il les fauldroit punir selon les loyx et à toute rigueur.
L^honneur, qui est Tesperon des belles âmes y stimulant, dWg costé, les b<ms personnaiges , et Tappréhension de Tin&mie les retenant, de Taultre, seroit cause de les £ùre charrier droiet, de contenir soubs leur authorité tout chascung en debvoir et discipline > et ne fauldroit plus craindre d'injustice ^ doutraiges, d'oppressions et violences, ny de rébellions ez villes conduictes soubs telles prudences.
Je veois icy une grande huée , plaincte et cri des jiidges de provinces, présidens présidiaulx, lieutenans généraulx, civils, particuliers, criminelz et assesseurs; ung nombre excessif de conseillers qui entreront aussitost en ombraige, qui estimeront que , comme la corruption du siècle les a
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iniz au monde, la pliispart, atissy la reformations que nous espérons et poursuyrons avec tous les g&OA de bien j les en tirera , les perdra et ruynera.
A la vérité, qui vouidroit procéder contre eulx à toute rigueur, et n'avoir esgard qu'au bien public, l'expérience nous monstre que ce sont pour la plus grande part personnes desquelles , non seulement on se pourroit Inen passer, mais qui sont notoirement à charge au peuple; et néantmoins je ne conseillerois pour rien du monde de les ranger à une vie privée, malgré eulx, après avmr esté en magistrat^ honneur et dignité en leur patrie ; et craindrois le mesme reproche qui feut £aiict par le saige Valérius, sénateur, Tung des desputez du sénat vers le peuple, mutiné contre Appius, Tung des dix hommes (décemvirs) et ses neuf compaignons, lesquelz ilz demandoient instamment lui estre livrez , pour se venger des tons qu'ilz avoient faicts à tout chascung pendsint leur décemvirat. Iree vestrœ magù ignoscendum quant indulgendum est; quippe qui crudelitatis odio in crudelitatem ruitis^ ac scuto magis quant gladio vobis opus est : satis superque humUis est qui Jure œquo in civilate vivit nec inferendo inju-^ fiant ^ hec patiendo etiam.
Tout de mesme pourroit on dire au peuple d'aujourd'huy : « Vous vous plaignez et condamnez les injustices, torts et violences que vous
souffrez il y a si long temps, ^t néantmoins vous eu voulez faire d'aussy grandes , réduisant tant d'bonnestes gens qui sont accoustumez à une manière de vivre qui leur apporte de la dignité "et du rang parmy les villes et provinces , et les , mettant tout à coup à la condition des petits et des personnes privées; il fault considérer qu'il est fort malaisé, veoire presqye impossible (dispit ung ancien ) à ceulx qui ont une fois gousté du breuvaige des dieux , de se remettre jamais plus à l'ordinaire. »
La doulceur de commander et d'estre en crédict et autliorité charme tellement les esprits des hommes, que toute aultre condition Jeur est insupportable, et n'estim croient pas esire au monde s'ilz n'estoient tousjours aux charges publicques, dignitez et magistrats, mesmement aujourd'huy que les hommes sont exposez à l'injure, violence et oultraige, s'ilz ne sont ez estats pour se maintenir; et c'est en partie ce qui faict que la pluspart se ruyne pour en avoir, à quelque prix que ce soit; l'expérience nous monstrant tous, les jours qu'il n'y a si petit estât, quand ce ne seroit qu'ung meschant office de sergent, qui ne serve comme de bouclier, deffense et pavois contre la pétulance, l'injure et l'orgueil, et qui ne luy subministre (fournisse) d'aultre part quelque espèce d'armes offensives
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et moyens de faire tort, nuisance et desplaisir à aultruy ; et cestuy cy est le soubVeràin plaisir des meschans, Taultre est le plus grand souhaict des bons et pacifiques : de là est esmanée ceste infâme sentence et indigne d'ung chrestien, tournée toutesfois, non seulement en proverbe, mais en usaige, qu'il fault estre à la façon d'àujourd'huy, et quibus moribus vivimus aut prœdœ y aut prœdo y enclume ou marteau.
Or, j'ay dict cy devant, et le répète, qu'il me semble déraisonnable de troubler le repos de ceulx qui se gouvernent en gens d'honneur et bons justiciers; mais aussy fault croire, d'aultre costé, qu'il est fort nécessaire de pourvoir à la seureté de ceulx qui n'ont point de charges publicques, et empescher qu'ilz ne soyent foulez ny gourm^ndez, vivant doulcement soubs la censure des loyx civiles, édicts et ordonnances royalles, afin que toutes sortes de subjects de noslre prince soubveraih vivent contens en bien'faisant, et aulcungs n'entreprennent impunément sur les aultres.
Poiir ce faire, oultre les moyens et remesdes que j'ay cy devant proposez parlant de l'injustice générale, j'adjouste en ce lieu que les intendans de la justice qui seront , soubs le bon plaisir du roy, establiz ez bonnes villes de son royaulme, pourveoyeront à ce qu aulcung de la ville ou province, quelque authorité, rang ou qualité qu'il
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ait au pays, n'entreprenne de nuire, opprimer ou violenter aultruy , tant petit soit il, sans luy en £sdre raison.
Ce sera Tung des plus grands soings et vigilance des intendans; et en cas de résistance, refos ou rébellion aux niandemens de justice , le gouverneur de la province , homme de bien et de valeur, tel que sa majesté sçaura bien cboisirt sera en bonne intelligence avec le sieur intendant et ses assesseurs , et tiendra vertueusement la main à ce que la force demeure au roy et à s^ justice, sans porter faveur, respect de grandeur ny dignité quelconque , et sans aultre considération que de rendre le droict en toute esgalité à ung chascung; et en cas de dissimulation, craincte ou connivence, il encourroit l'indignation de sa majesté, et se rendront, tant les ungs que les aultres,, incapables de tenir jamais rang, office ou magistrat en ce royaulme.
Ainsy le peuple asseuré de sou costé, ceulx qui sont en dignité ne perdront rien pourtant de leur grandeur et authorité; car, afin que personne ne se trompe , ou n'en est pas plus grand, fort, vaillant ny puissant, pour mal faire, excéder et oultraiger aultruy : c'est plustost impuissance , foiblesse , et marque d'ung couraige lascfae et failly.
Mais c'est estre vrayment grand et puissant,
veoîre prince, de commander à ses passions et appétits, les tenir sbubs la bride de la i*aison, et n'employer sa grandeur et sa puissance que pour bien faire à tous , et non seulement ne nuire à aulciing, mais encores empescher par son authorité qu'aultre ne nuise. '
Par ce moyen , les villes et le plat pays soubs la bonne intelligence des gouverneurs des provinces et des intendans de la justice visant tous à ung mesme but, de bien servyr le roy, demeureront tranquilles; et tant de garnemens qui ne font aultre mestier que de battre le pavé, frapper, oultraiger, fourrager, manger et butiner , et prindpallement sur les personnes paisibles, seront contraincts de quitter le pays, ou de passer par la rigueur des ordonnances du royaulme.
Le plus grand contentement que puissent avoir les gens de vie sans reproche, dict Tite Live, c'est d'estre asseuré que l'on ne leur fera poinct de mal , n'en faisant poinct de leur part ; et les grands sont assez , ce me semble , punis et humiliez quand ilz sont réduicts formellement à ce poinct de ne faire ny souffrir aulcung oultraige.
Pour le regard de la ville de Paris, où il se commet journellement tant d'oultraiges, injures, torts et violences , dont la pluspart demeurent impunis faulte de bon ordre et police, et principallement faulte de zèle à la justice, combien
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quil y ayt ung nombre excessif d'offîciers de toutes qualités, j'estime avoir trouv^ ung expédient et moyen pour y parvenir ; et pour monstrer que mon advis n'est sans exemple, je dis qu'il seroit fort à propos , ensuite des intendans de la justice ez provinces, de mettre aujourd'huy à Paris ung usaige qui anciennement feut faict à Constantinople soubs Justin Curopalata (i), successeur de Justinien, et le praticquant, l'on verra , par l'expérience , que la maxime de cealx qui tiennent qu'il est impossible de policer Paris est erronée , populaire et délicate , et n'est véritable jusques aujourd'huy pour aultre occasion, sinon que l'on n'en a pas vouleu prendre la peine , au moins y mettre la bonne main pour la police , comme il appartient.
Zonare donc, parlant de Justin , nous apprend que ce prince avoit l'esprit beau et capable de toutes choses grandes , avoit avec cela le cœur assis en bon lieu, et estoit vrayment généreux; mais, comme ainsy soit que rien n'est en ce monde heureux en toutes sortes, ce prince estant veneu sur l'aage , les maladies corporelles le saisirent, et devint fort indisposé de sa personne, de manière qu'il se monstroit assez rarement en
(i) Justin II, ou le jeune, succéda à Justinien , son onde, le 14 novembre 565. Il mourut le 5 octobre 578.
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public; à cause de quoy, et aussy par la connivence de ses officiers et magistrats ordinaires, plusieurs insolences , torts et excez se faisôient , tant à la ville et aux environs qu'en la court de ce prince, présupposant, ceulx qui la faisôient, qu'attendeu l'indisposition de l'empereur, lascheté et dissimulation des judges ordinaires , il ne s'en feroit aulcune punition; et cela estoit cause de les faire multiplier de plus en plus, de façon que toutesfois et quantes le prince sortoit ou se laissoit veoir , il avoit la teste rorapeue de plainctes que chascung lui faisoît , dont il estoit extresmement esmeu de piété et compassion , parce qu'il estoit de fort doulce et bénigne nature; mais il ne sçavoit quel ordre y mettre.
Et comme il se plaignoit de ces désordres et insoletices, il se présenta à luy ung fort honneste, capable et noble personnaige, lequel veoyant l'empereur en ceste perplexité, et poussé d'ung vray zèle devers le public, luy dict franchement que s'il luy plaisoit luy donner la charge , commission et intendance de justice sur tous indifféremment, sans nul excepter, que dans peu il luy rendroit la ville et la court nette et exempte de toute sorte d'injures et violences, et ne seroit plus importuné d'aulcune plaincte.
L'empereur, fort resjouy de ceste hardie promesse et résolution , luy faict dépescher sa com-
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mission , eu telle forme , pouvoir et authorité qu'il la désira , et le faict tost après installer eu son siège , pour ouyr les plainctes et faire raison à ckascung, de manière que dès lors l'empereur se trouva deschargé d'ung pesant fardeau , et le peuple récent en peu de temps ung grand repos et soulaigement.
Or, une fois entre aultres, arriva que comme ce judge du tout incorruptible estoit en son siège, et ayant auparavant décerné ung adjoumemait contre ung grand personnaige des plus favoris de l'empereur, feut adverty qu'au lieu d'obéyr à son ordonnance , il se seroit transporté au palais, se fiant à la faveur et bonne grâce de l'empereur , à la table duquel il estoit convié le mesme jour.
Que faict nostre intendant sur ce refus d'obéyr à la justice? Il s'en va au palais impérial, et, sans aultre cérémonie, veoyant ce sénateur réfrac taire, au lieu d'ester à droict (i), estre assis à la table de l'empereur, et là triompher des dépouilles de la justice, par son orgueil foulée aux pieds et mesprisée, il s'adresse à l'empereur, et luy dict ces mots :
« Sérénissime empereur, je vous promis que dans certain temps il n'y auroit aulcung en ceste
(i) Termes de barreau : se conformer à la loi.
ville, ny à la suite de la couri, qui feust siosé^ ténéraire, présomptueux et oultrecuidé (arrogant) de. faire tort ou violence à aultruy , et l'effectueray, pourveu que vous me protégiez de vostre authorité et puissance impériale, et. me teniei^ paroUe; mais si, au lieu de ce faire, vous vous rendez mesme le protecteur des injurieux, vjolens et audacieux , et encores leur faictes tant d'honneur de les convier et mettre à vostre table, tout le travail et soing que je pourrois faire d'ung costé Beroit éludé et anéanti de l'aultre. Il fault donc (dict il) nécessairement, de deux choses Tune , ou que je remette présentement entre vos mains la charge de Tintendance dont vous m'avez honoré, ou de permettre que je fasse, sans prester ayde ny faveur à qui que ce soiL »
A cela l'empereur luy demanda si c'estoit de luy qu'il se piaignoit ; qu'il ne pensoit avoir offensé ny outraigé personne , ny contreveneu à sa parolle; si c'estoit quelque aultre, qu'il ne l'espargnast poinct, quel qu'il feust; luy faisant ung grand serment, qu'il ne l'empescheroit jamais de faire sa charge , ains luy donneroit toute l'ayde , faveur et assistance qui luy seroit nécessaire pour l'exécution de ses judgemens.
Après ces protestations, nostre intendant faict commandement au sénateur de sortir de sa franchise (du palais) et de le suivre, et le faict me-
uer à son auditoire ; et avec grande cognoissauce l'ayant condamné, le faict chastier sur le champ, et payer une grosse amende envers la partye ot fensée. ,
Qu'arriva il des justices de cest intendant rendeues en toute esgalité , et sans acception dé personne ? C'est que tous ceulx qui sentoient avoir fiaict tort, injure ou violence à quelqu'ung, alloient au devant, et n'attendoient pas d'estre assignez devant ce judge du tout inexorable , mais s'accordoient avec leurs partyes; et les plus orgueilleux, insolens et audacieux mirent de l'eau dans leur vin, demeurèrent saiges et tempérez, si bien qu'on ne veit jamais plus de modestie , d'hoimesteté et tranquillité pamiy les bourgeois et la noblesse , tant en la ville qu'à la court de ce prince.
Du temps du bon roy sainct Loys, il luy feut remonstré que la prévosté de Paris avoit accoustumé d'estre vendeue et baillée en ferme, au moyen de quoy plusieurs injustices, concussions et exactions s'en estoient ensuyvies; pour auxquelles remesdier, il feit enquérir et informer diligemment par gens de bien et sans desseing, de quelque prudhomme capable pour administrer ceste charge.
Entre aultres luy feut proposé ung nommé Estienne Boileau, homme de bonne réputation;
il luy donna gratuitement cest office, et luy feit les mesmes exhortations et remonstrarices que faisoit le roy Josaphat à ses judges.
Tant y a que levénement monstra qu'il avoit bienrenconstré; car ce bon personnaige se porta si .«vertueusement, en l'exercice de ceste charge^ qu^il n'eut jamais aultre chose devant les yeulx que la justice , laquelle il administra avec tant d'intégrité , qu'il n'eut oncques acception de parens, d'alliez, d'amys , de compères ny commères, ains les rendoit tous esgaulx en matière de justice.
Gela mit en frayeur les brelandiers, ribleurs (vagabonds , oisifs) , batteurs de pavé , tirelaines (voleurs) et aultres telz maulvais garnemens, la pluspart desquelz gagnèrent le hault, et s'eniuirent de Paris; aulcungs se rangèrent à une vie plus reiglée , et bien leur en print.
Il feit pendre ung sien filleul, parce qu'il se
trouva ^convaincu de quelque larcin; il feit aussy
pendre ung sien compère, parce qu'il renioit
une boiste qu'ung sien hoste luy avoit baillée en
garde. Bref, il feit merveille en cest office , et
monstra par expérience qu'il est au pouvoir
d'ung grand magistrat de tenir, s'il veult et s'il
a du couraige et de la vertu , la ville de Paris en
discipline, pourveu que l'on, se .veuille donner
la peine de le chercher par la suffisance de son
mérite , et non pas de sa bourse ; potxrreu aussy que Ton le laisse faire, et que l'oii ne tire poiiict le malfaicteur, comme nous avons, avec ung ei* Iresme répit et desplaisir, vea maintes fois des mains de la justice, les ungs d'authorité, les aultres par grâces, rémissions, et anlcungs^ qui est le pis de tout ) par abolitions , qui sont aujourd'huy si fréquentes , et pour crime si odietit, qu'il est à craindre qu'elles n'attirent la piiaiitk>n et vengeance divine sur la teste des princes qui les octroient si librement , et qu'il ne fasse rejaillir le sang innocent sur leur propre personne.
En quelque estât que ce soit, il fàult bien croire , pour maxime indubitable, qu'il n'y a rien qui assure plus le repos et la tranquillité publicque, que la sévérité des judgemens et l'int^prité d'ung grand judge , assisté , si c'est en une monarchie , supporté et mainteneu par ung prince droicturier, qui agit dignement, de ne pardonner jamais aux meschans et mal yivans, et se rendre facile, humain et secourable envers les gens de bien.
Si ces deux choses se renconstrent, à sçavoir, ung grand et magnanime prince et ung excellent magistrat, indubitablement tout ira bien.
S'il y a du défault de l'ung ou de l'aultre , ce ne seront qu'injustices , pilleries, mutinerie, outraiges, rébellion et vilainies en tel estât.
A Timitation de Tempereur Justin , je dis que s'il plaist au roy mettre dans Paris , et lé bien choisir^ ung intendant de la justice et de la police , pour cognoistre des injures , excez et violences fiaictes et qui se feront en la ville, prévosté et vicomte de Paris, et à la suite de sa court quand elle y sera , et aussy des abbus de la police ; et qu'il défende , sur grandes peines , atonies personnes généralement de luy faire aulcanes requestes ny recommandations pour qui que ce soit qui sera tombé en faulte; il verra bientost une grande métamorphose à Paris et en sa court, pourveu qu'il ne se lasche poinct de son costé, et qu'il ayt ung judge qui fasse de mesme, qui ne cognoisse personne^ et ne favorise que rinnocence.
Je m'asseure qu'en moins de six mois , ou ung an tout au plus, tout sera reiglé comme il appartient, au bout duquel la charge de ce grand homme de bien expirera; et ce sera alors aux judges de la justice ordinaire de continuer le mesme train , sinon , et à faulte de ce faire , le roy aura occasion de remettre et continuer cest intendant , ou tel aultre qu'il luy plaira choisir de mesme trempe et pareil pouvoir, afin que le public ne soit poinct abandonné , puisque ceulx qui, par le deu de leurs charges, sont obligez k ce debvoir, ou n'ont pas là vertu , le couraige et
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capacité, on n'ont pas la volonté de s'en acquitter dignement.
Et il n'y a rien plus véritable, que ce que dict le jurisconsulte Cecilius, parlant au philosophe Phavorin (i), en luy justifiant que le relaschement et diminution des peines est cause de la fréquence de toutes sortes de maléfices et meschancetez qui reignent parmy les hommes, tesmoing, dict il, la p^ine des Douze Tables introduicte contre les faulx tesmoings, lesquelz, convainceus de crimes, estoient irrémissibleraent jettez du hault en bas du roc Tarpeyen , qui es^ toit ung supplice grandement formidable; et tant qu'il feut praticqué, Rome feut en seureté contre les faulx tesmoings : sitost que ceste peine feut hors d'usaige, vous eussiez veu les faulx tesmoings naistre et fourmiller de toutes parts, et n'y avoit rien de plus fréquent que ceste vermine.
Il rapporte encores à ce propos l'histoire de Metius Suffetius, chef des Albanois, qui feut tiré à quatre chevaulx, pour avoir trahy et miz en
(i) Ou Favorin, d'Arles, vivait dans le deuxième siècle, sous Tempereur Adrien. Il s'étonnait de trois choses : i** il parlait et écrivait très-bien le gaulois ; 2^ eunuque , ou présunïé tel, il fut néanmoins accusé d'adultère ; 3** ennemi de lempereur, on le laissait vivre.
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proye les Romains; puis il conclud que la rigueur des loyx, inviolablement et sans exception observée, tient tout le monde en debvoir et en discipline; relaschée, met tout en désordre et confusion : jicerbitcLs uhiscendi maleficii bene cUque caute vii^endi disciplina est.
Ce poinct vuidé, qui n'est pas de petite consé uence, ainsy qu'il est aysé^de judger, fault ▼enir aux aultres, qui sont encores plus importans au public, parce qu'ilz tendent à desra'ciner et la chicannerie qui reigne en les meilleures familles de ce royaulme, et l'avarice des ministres de la justice, qui est cause de la multitude et longueur insupportable des procez, et parce que l'ung et l'aultre procèdent notoirement de deux sources : la première, de la multitude effrénée des o£Bciers, engendrée par la vénalité, de laquelle il a esté assez parlé ; l'aultre , des espices et esmolumens des procez. Il fault nécessairement pourveoir à ces deux poincts avec tel tempérament et modération , que ceulx qui sont en charges y demeurent tant que bon leur semblera, et encores soyent remboursez de leurs offices, qui est tout ce qu'ilz sçauroient souhaiter pour ce regard ; et d'ailleurs aussy, que la justice soit rendeue aux subjects du roy en toute sincérité, et l'injustice entièrement exterminée.
Le deffunct sieur président de la Vacquerie ,
Inid. i
Tiing des premiers hommes de son siècle, et infinyment jaloux de la justice, ne poiivoit comprendre le moyen d'y remesdier comme îl eust bien vouleû.
U disoit ordinairement, devisant avec ses amys des afTaires de son temps f qu'il n'y aura jaraab bien en la France, sinon lorsque les gens d'armes auront en horreur la guerre, les médecins les maladies , les judges les procez : il roettoit ces trois choses au nombre des impossibles. Il ne parle poinct des financiers, parceque de sou temps il n'y en avoit presque comme poînct, et ce petit nombre qui gouvernoit les finances estoit suffisant pour le maniement d'îcelles-, et les choisissoit on non par faveur et encoresf moins pour leur argent, mais pour le seul mérite et bonne renommée; et s'il arrivoit que, piar mahce et avarice , ilz feissent faulte en leur charge , ilz estoient si descriez et si odieux , que tout le monde les fuyoit comme gens excommuniez, brigands et voleurs du public, et ne cessoît on jamais que Ton en eust faict ung exemplaire de justice.
J'adjousteray donc au vœu de monsieur de la Vacquerie, que les financiers auront lès mains nettes , et les richesses à mespris. Il est fort aysé d'oster le désordre, qui est ce qu'on vouldra; parceque ce n'est pas mon argument, je n'en diray rien dadvantaige pour le coup. Celuy ddnc
qui trouveroit le moyen de faire hayr leâ maladies aux médecins , la guerre aux soldats et les procez aux judges , aura satisfaict au voeu de ce bon président, et feroit veoir la possibilité de tout ce qu'il estiinoit du tout impossible.
Or, c'est ce que je veulx monstrer présentement, et partant que chascung se prépare à peser et ex2»niner ce discours; car pourveu qu'il y apporte ung esprit de paix, de candeur et de franchisée , il se trouvera digne de grande considération ; et s'il peult mieulx faire , je proteste qu'au lieu de luy en porter envie , je l'en remercieray en faveur du public et de ma patrie.
Je dis donc premièrement , pour tes médecins, que si on en vouloit stipendier du public certain' nombre , et en ce faisant leur deffendre de prenéte chose quelconque, âultre que leurs simples gaiges , cela seroit cause de deux ou trois biens.
Le premier, de leur faire hayr l'avarice, exercer fidellement la médecine, et avec sincérité de conscience; le second, de choisir bien les dro^ gués avec lesquelles l'on compose les médecines; faire sévèrement punir les faultes et avarice des apothicaires, lesquelz employant indifféremment leurs drogues, bonnes ou maulvaises (i), vieilles
(f) It faut remarquer cpi'à cette époque' le^àpoHiicatres'et les épiciers ne formaient qu'un seul corps ; le premier titre
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OU nouvelles, sont arrivez plusieurs accidens au corps humain; et après aller (et ce poinct, que je compte pour le troisiesme, est le principal et de grandissime conséquence) au devant des maladies par bon régime et par le moyen de la prophylactique, que les médecins ne mettent guères en usaige, parceque la praticque d'icelle leur osteroit le gaing incroyable qu'ilz font à la multitude et longueur des maladies , et ne les entretiendroient pas, parce que, moyennant cest ordre, ilz ne gaigneroient rien en la longueur d'icelles.
Les pauvres d'ailleurs, qui meurent sans secours, parce qu'ilz n'ont poinct d'argent pour bailler au médecin, seroient soulaigez, pansez et médicamentez, et bien souvent saulvez.
Tout de mesme des chirurgiens et barbiers, qui entretiennent les playes, afin de prendre dadvantaige; à quoy lesdicts médecins, stipendiez comme dict est, prendroient garde pour les faire punir, s'il y eschet; et s'il se trouve que les médecins ne se gouvernent en gens de bien , et qu'il
qui fasse mention des apothicaires est de 1 484. Jusqu'en 1 6aa, les apothicaires ou épiciers allaient seuls chez leurs confrères faire leurs visites. Ce ne fut que depuis cette époque qu'un arrêt du parlement leur adjoignit, pour les visites, deux docteurs en médecine ^ professeurs en pharmacie, et nommés par la faculté.
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y ayt plaincte, les fauldra chastier rigoureusement avec cognoissance de cause, les chasser de la ville et province , et mettre de plus gens de bien en leur place.
Quant aux soldats, je ne sçays poinct de meilleur remesde qu'une forte et seure discipline militaire , les payer de leur solde entièrement , et punir leurs faultes, larcins et violences par la rigueur des loyx, sans rémission; et fault croire que le soldat qui a du couraige et de la valeur n'est jamais picoreur, brigand, ny rapineur querelleux, encores moins n'outraige jamais ny lé paysan , ny le bourgeois ; et comme il ayme , non le fanlx mais le vray honneur , il ne faict jamais parade de sa vertu que contre l'ennemy, laisse l'ostentation, la piafTe (allure fière), la monstre (étalage) et vanteries aux poltrons et lasches de cœur, qui font beaucoup de bruict où n'y a poinct de péril, ny subject de craindre; mais aux grandes occasions où il se fault monstrer gens de bien, ces hardys jappeurs, ces bravasches, ces grands vanteurs font les poules, et ne sont bien armez que par les talons.
A la vérité, je n'ay parlé que comme en passant des médecins et des soldats : pour ne rien obmettre du subject qui se présente, et pour monstrer qu'il y a remesde partout, pourveu que l'on veuille prendre la peine de le chercher , et
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que ceulx qui tiennent le gouvernail des affaires publicques sont poussez de bon zèle, et n'y veuillent plaindre leurs peines.
Pour le regard des judges et ministres de justice, qui est mon vray subject, je veulx ^onstrer ung moyen infaillible de leur faire hayr les procez, dont: le ^ieur président de la Yacqi^erie désespéroit et l'estimoit impossible ; et alors j'au* ray atteint au but où tend l'ung des principaulx poincts de mon desseing, et m'estonne que de son temps les^udges aymoient desjà les procez; puisqu'ilz n acbeptoient poinct leurs offices , il y a de l'apparence qu'ilz estoient desjà affriandez à l'espicerie et aultres meneues denrées et obventions provenant de ceste vacation.
Or, le moyen de faire hayr aux judges, non seulement la multitude, mais encores la longueur des procez , est le plus aysé du monde , n'y a pas grande finesse, et néantmoins que l'on se tourne en tel sens que l'on vouldra , que les plus subtils et industrieux alambiquent leur esprit tant qu'il leur plaira, ilz n'en trouveront jamais d'aultres : c'est de faire, en somme, que les judges et ministres de justice ne tirent désormais aulcung profict ny advantaige de la multitude et longueur des procez; au contraire, que tant moins ilz en auront, et plus ilz ayent de profict, de soûlaigemçnt çX de temps, soit pour estudier et veoir
DE LA RÉFORMàTIOlf DE LA JUSTICE. 1^3
leurs livres , soit pour aultremeut s'iemployer ^t Tacquor à leurs affaires particulières. Voilà tout le secret , qui est bien aysé à comprendre.
Il Êuilt croire que personne n'est ennemy de soy mesme , et ne se trouve aulcung qui ayt l'eut^ndement et la teste médiocrement bien £aiicte, qui se veuille donner du toqrmeut et de la peine à prédict, sans honneur , sans plaisir, et sans esraolumens : à çest effect , il est nécessaire d'extirper les causes du désordre et du mal , et lors mous serons estimez bons médecins.
Or est il que le mal procède de deux causes principales : Tune e$t la vénalité des offices de judicature , laquelle a faict multiplier Les judges «n nombre incroyable, et de mesme suyte a faict multiplier les procez à l'infiny, et iceulx rendeus immortelz; l'aultre sont les espices et esmolumen^ que prennent les judges pour leur vacation à expédier et vuider les procez ; et tant plus y a de procez et de prolongation d'iceulx, tant plus sont grands les proficts et esmolumens qui en proviennent.
Ces deux racines arrachées, ou du moins l'une d'icelles, qui ne préjudicie poinct au fisc, nous sommes en beau chemin pour la première. Je ne l'ose espérer en ce siècle d'argent, si ce n'est que Dieu, regardant la France de son œil de pitié, touche le coeur de npstre roy , et l'embrase de
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ce sainct amour envers la justice , de la laisser plus nette à son successeur qu'il ne l'a trouvée à son advénement à la couronne , et de cesser de son vivant la vente que la corruption des mœurs a rendeu si commune , d'une chose qui qui ne debvoit jamais estre au nombre des marchandises, et ne l'est qu'en France, qui est une grande honte à nostre nation, si la cause du fisc est la plus forte , et l'emporte sur les vœux des gens de bien contre la raison.
Je n'ay que dire à cela, sinon que je suis très asseuré que la vénalité des offices de judicature, qui ne peult plus guères durer , à cause de ce trafic infâme et des grandes injustices qui en proviennent, qu'elle ne mette Testât enhazard; et si nostre victorieux prince, inspiré du ciel, d'où toute bonne influence dérive, extirpe ceste vénalité, et adjouste ce trophée à tant de lauriers que ses actes héroïques luy ont acquiz, il se peult asseurer de couronner ses œuvres d'une gloire qui consacrera son nom à l'immortalité.
Et parce que l'obstacle de la cause fiscale pourroit empescher l'exécution du bonheur que la réformation doibt apporter en ce royaulme, et que son intérest cessant, il n'y a que tenir que l'on ne receoibve nos remesdes, je me veulx accommoder aux mœurs de Testât malade et à la saison, afin de ne demeurer pas en si beau
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chemin, et que le public puisse recebvoir, moyen^ nant la grâce du Tout Puissant , le fruict inestimable que j'espère de ce labeur.
Je dis donc , laissant en souffrance le premier moyen, et venant au second^ qu'il est nécessaire, de toute nécessité, d'oster non seulement les espices , mais encores tous les salaires , proficts et esmolumens, généralement quelconques, que les juges (leurs simples gaiges exceptez) reçoibvent pour leurs vacations à vuider et expédier les procez, en quelque façon et manière que ce soit.
C'est ung abbus, c'est une chose honteuse, "vilaine et sordide ez mains de judges de parler de gaigner : le mot de judge est auguste , sainct et vénérable , et n'y a rien , après l'honneur et craincte de Dieu , plus propre ny fabvorable au genre humain que la fonction d'ung bon judge. Rabaissez le par le gaing, vous luy ostez l'honneur et le respect qui le rendoient vostre supérieur.
Quand ung judge prend vostre argent ou vos présens, quelque bonne justice qu'il vous rende après cela, vous n'estimez poinct luy estre obligé: s'il a faict quelque chose pour vous, il en est payé; et combien qu'il n'y ayt poinct par adventure de comparaison du bienfaict receu en justice, à ce que l'on prend d'une partie, néantmoins on a ceste opinion de l'avoir bien payée ,
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et c'est ausfty, sans mentir, ce qui rend aujourd'huy les judges contemptibles , odieux el «Lierez par le peuple, lequel croyt fermement qu'eu la façon que nous vivons , celuy qui a plus grande bourse, et qui n'y veult rien espargner, faict ses affaires à souhaict en justice; et y en a de si téméraires et impudens, qu'ilz dient tout hault qu'avecque une bourse d'esceus ilz feront des arays et gaigneront leurs procez, soit civils, soit criminels.
£t néantmoins, y a encores ung bon nombre de judges, mesmement soubverains, quejecognois fort bien, qui n'ont poinct encores fléchy le genouil devant l'idole d'avarice , que tout l'or de Paris ne corromproit, et qui désâreot, sur toutes choses , que ceste tache de gaing illibéral soit effacée de toute la robbe.
Ce sont ceulx qui ont le cœur si noble, que l'on peult dire d'eulx ce que Salluste disoit de Métellus, quand, après tant d'aultres sénateurs qui tous s'estoient laissez corrompre par Jugurtha, et avoient ruyné la pluspart de l'armée par leurs avarices, ilz envoyèrent ce grand personnaige en Nuraidie pour réparer les faultes des aultres chefs de l'armée, lequel estoit du tout incorruptible et inexpugnable par or et par argent, et ferma de toutes parts sa maison, ses oreilles et ses mains aux richesses. Il fault advouer qu'elle procède
d'une géoérosité admirable et d'une vertu qui surpasse le cours ordinaire des hommes.
On en dict aultant de Caton; et Sénèque, parlant de luy, dict qu'il faisoit la guerre ouverte à l'avarice : Pecunice hélium indixerat; et tout le long de sa vie continua en ceste résolution.
Je ne nommeray poinct ces dignes person* naiges , parce qu'ilz sont assez cogneus , et puis je ne serois pas hors de soupçon de flatterie, auquel sont subjects ceulx qui louent les hommes illustres qui sont encores vivans.
Pour moy, je suis du tout esloigné de ceste humeur, et néaptmoins ilz ne demeureront pas sans esloges dignes de leur vertu, qui sera, par plusieurs doctes plumes, portée bien avant aux siècles à venir.
Je leur dédie , pour mon regard , et aux héros de ce siècle, ung traict particulier, mais ce sera mon posthume, auquel j'espère de pourveoird'ung fidelle tuteur, qu'il aura soing de sa naissance^ et luy donneray de bons parrains pour, s'il en est besoing, le soutenir contre les expilateurs, envieux, pétulans et calomniateurs.
Ce sont, en somme, ceulx qui plus m'ont animé à cest ouvraige, m'en ont faict bien espérer, et auxquelz le public doibt les grâces de mon labeur, si jamais il en reçoit aulcung fruict.
Pour suyvre donc les vœux honorables des
grands judges , et rendre à la justice sa dignité, son lustre, son authorité, chassons hardyment l'avarice d'auprès d'elle; laissons le gaing aux marchands, fréquentant les foires, aux négociateurs, tant par mer que par terre, aux partisans qui n'ont aultre but que d'en amasser aux des* pens de qui que ce soyt, aux bourgeois, artisans et gens de mestier; et ceulx d'entre les judges qui se sentiront si lasches de cœur, qu'ilz ne puissent maistriser ceste maulvaise soif et altération de gaing, qu'ilz quittent la robbe, et se mettent aux arts questuaires (lucratifs), qui sont en si grand nombre en ce royaulme : car le temps est proche , auquel fauldra vivre tout d'une aultre façon, en cas de judges, que l'on a faict en France depuis cent ans.
Aristote , après avoir condamné tout à plat la vénalité des offices, parce, dict il, qu'il est vraysemblable que les achepteurs ont tousjours envie de gaigner et de se rembourser, enseigne ung moyen facile, à son adviz, pour prévenir l'ambition des officiers, et empescher qu'ilz ne desrobent : c'est de leur oster moyen à tous de faire profict en l'exercice de leurs charges. Alors , dict il, les incapables et les avaricieux n'en vouidront poinct, pour n'y avoir rien à gaigner, et les riches, capables, jaloux du vray honneur, pourront mieulx exercer les magistrats , pour n'avoir
aulcung besoing de butiner sur le public , estant assez riches de leur estoc , qui est moyen certain pour faire sainctement distribuer la justice, sans ambition, sans avarice, sans corruption; car si, d'avec l'honneur, on bannissoit le gaing, ce grand palais vousté ne seroit pas si plein, mais vuide resteroit...., disoit l'ung de nos poètes.
Aristote ne dict jamais rien plus véritable , mais il demeure court, et nous laisse à deviner ce secret; je le viens de dire, et n'y en a poinct d'aultre pour ce qui concerne les judges.
Le mesme Aristote dict , au huictiesme de ses Politicques, une belle chose, à sçavoir, qu'il y a des disciplines à la jurisprudence comme à la raesdecine, lesquelles peulvent estre resputées viles et pareillement honnestes, selon la diverse application d'icelles, la manière d'en user à la fin, à laquelle elles sont référées (notez ce traict,' car il est excellent) : partant si on les exerce, dict il, afin de gaigner, il ne fault plus parler d'honneur; elles demeurent viles, mercenaires, sordides et méchanicques.
Si, au contraie, on les praticque par charité pour servyr et bien faire à tous, sans aultre loyer que de l'honneur, elles sont vrayment libérales et honorables; tout ce qui se peult dire.
Cessez- donc vos tre trafic, ministres de justice; courez à l'honneur de vos charges, et veoyez
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que ce soyt Les plus asseurées richesses que Tod sçauroit acquérir.
Laissez le gaing à part; si ne le pcnivez faire, ployez bagage et vous retirez.
Le roy doibt la justice à tous ses subjects; il ne veult plus qu'elle leur soyt vendeue; il l'a permiz jusques à ceste heure, maià combien dcrfois a il tesmoigné que c'estoit avec r^ret , et qki'en temps et lieu opportun, il y pourveoiroit âe si bonne sorte, qu'il feroit voir à toute la France son zèle à la justice et son amour paternel eiAvers son peuple.
Or, le temps est veneu, grâces à Diea> et^n intention est si saincte, si favorable el M plausible , qu'il n'y a grand ny petit en ce roy aulme qu'il ne la bénisse et ne s'y soubmette volontairement.
S'il y a quelques âmes sordides , rapaces et vénales, qui ne puissent gouster ung si grand bien, à cause de leur maulvaise habitude et despravation, ilz sont aultant ennerayz de leur patrie, que serfs et esclaves de leur avarice , et ne méritent pas qiue Ton les tienne en aulcung rang, estime, ny considération. Mais quoy, me dira on, voiis avez promiz de ne rien altérer par vostre adviis et ne troubler le repos de personne , et néalni^ motns' vous ostez tous estncdumens aux judges pour leilffs vacations^, en Fexercice dé leurê chwr-
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ges, lesquelz, en ce cas, seroient plus maltraictez que toutes aultres sortes de personnes qui sont en ce royaulme, n'y ayant condiction ny profession quelconque qui ne reçoibve salaire et esraolument de son labeur et de sa vacation. Digaus est operarius mercede sua. Non alligabis os boui trituranti. Qui semait altari, vivere débet ex cdtari, et mille aultres raisons et authoritez que l'on peult alléguer à ce propos.
A cela je responds que c'est la seule objection que l'on pourroit me faire, et pour la résouldre, je dis deux choses : la première, que l'honneur de telles charges est ung grand bénéfice , loyer et rémunération, et les belles et généreuses âmes Tayment mieulx que tout aultre. La seconde, qu'il est bien rabonnable de donner aux judges de bons gaiges et appoinctemens , avec lesquels ilz puissent soustenir, sans excez et superfluitez, la dignité de leurs charges; et, pour y fournir , âera par ung homme de bien enseigné ung fonds à sa majesté pour suppléer les gaiges de ses jodges partout son roy anime; fonds qui ne sera pas à la charge des finances de sa majesté, ny à la foule de son pauvre peuple.
Par ainsy le fisc ne sera surchargé ; le peuple sera soulaigé merveilleusement, et ne recevra plus d'injustice; les judges feront leurs chargea avec honneur, et seront convenablement stipen^
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diez, chascung selon leur qualité; après le supplément de gaiges fourny aux judges , deffenses leur seront faictes de prendre espices, salaires, ny esmohimens quelconques , soubs quelque prétexte que ce soyt, hors leursdicts gaiges, sur peine de privation de leurs charges, et d'estre déclarez infâmes et incapables de tenir jamais office royal. Et afin que, soubs ombre de ce reiglement et extinction des espices et aultres esmolumens, les judges ne prennent occasion de se dispenser de la résidence actuelle, ou de se reposer et rendre négligens à l'expédition des affaires qui seront entre leurs mains : en quoy l'intention et bonté de nostre bon prince, qui tend à ceste saincte réformation, seroit manifestement esludée par telle malicieuse paresse et lascheté : pour icelle prévenir et empescher, sera bon que le greffier de chascune chambre soyt conlrainct de tenir registre particulier de tous les présens, tant du matin que de relevée, escript et signé de sa main par chascung jour, après le seing de l'ung des présidens , ou anciens conseillers, qui aura présidé ledict jour, et ce, avant que sortir du palais; et oultre, sera faict mention au mesme endroict dudict registre des arrests qui auront esté donnez, et au rapport de qui, afin de sçavoir par ce moyen, non seulement les présens, mais encores leurs debvoir et diligence; et
Vie pourra, le payeur de& gaigeà, payer iceulx au bout de chascung tjualtier que sur ledlct registre, et à raison du teùips de leur servyce , si ce n'est que par maladie ou absence nécessaire et sans fraudé, ilz eussent excuse légitime approuvée par la diambre , dont ilz feront appai'oir.
Que sll se trouve de l'absente volontaire et ajpfectée , ou de^ la paresse et négligence d'aulcung judge , sera de£fetideu au receveur de leur payer iceulx gaiges, sur peine dé les rendre en solà propre et privé nom, et seront applicables au!t pauvres de la Conciergerie.
Et, pour l'ad venir, sera enjoinot auxdicts judges, par leurs présidens, de se rendre plus diligekià au prochain quartier, et d'expédier les procès et affaires desquelz ilz seront chargez par la court, sur peine de privation de léxits gaij^es pour ung an, et de plus grande, s'il y eschet.
En ce cas, les procez seront remiz entre les tnains d'atiltrés judges plus expéditifs, et à raison de ceste surcharge, partye des gaiges suS' dicts leur accroistiront à proportion du travail qu'ilz auront employé en l'expédition d'iceulx, selon la taxe qui leur en sera faicte par adviz dé la compaignie, et ce qui restera des gaiges de ladicte année- sera, comme dict est, appliqué auic oeuvres de piété.
a. Inéd, i3
Par ainsy les partyes ne se consoinmeront plu$ en frais, et ne perdront plus de temps, comiae ilz font aujourd'huy, eslo^ez de leur famille, laquelle bien souvent vit en langueur, et pastijt pendant l'absence du chef d'içelle.
Sitost qu'ung procez ser^ en Testât ^e judger, l'une des partyes présentera sa requeste pour en informer la court, et sera enjoinct au rapporteur dudict procez de s'en appresf er pour le judger au premier jour ou dans le teoips qu'il sera advisé, selon qu'il sera de longue et pénil^le yi* sitation ou de légère et facile expédition, et s^a mise l'ordonnance de la chambre au piçd d/ç la requeste, sans nomn^er toutësfois le rapporteur, et icelle rendeue à la partye pour s'en pf;éyjailoir en cas de négligence du rapporteur, dç reupuveUer l'ordonnance de Charles Vil, par laquelle les partyes ne doibvent sçavoir le rapporteur de Ifeur procez, afin d'obvier aux brigues, menées et praticques des partyes, qui ne cessent jamais qu'elles n'ayent trouvé moyen d'avoir ung judge à leur dévotion; et l'on sçayt combien peult principallement ung rapporteur à l'expédition d'upg procez, quand il est préoccupé, et plus enclin à l'une des partyes qu'à l'aultre.
Si le greffier ou Tung des judges décls^re le rapporteur de quelque procez, il sera distribué à ung aultre, et les gaiges d'ung mois de Cpluy
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tjui l'aura révélé seront affectez et délivrez à celuy qui sera surchargé dudict procez, au cas qu'il fasse son debvoir de l'expédier prompte- Btient; et si la faulte vient du greffier, lequel tiendra ung registre des procez distribuez, il sera puny sans connivence à la discrétion de la court
Toutes brigues, sollicitations et reconunandations cesseront. Par ainsy , les partyes ne s'attendant plus de recebvoir aulcune i^veur que de leur bonne cause ez courts soubveraines ou su* balternes , ne se bazarderont pas si librement de piayder comme elles font aujourd'huy, soubs Texpérience qu'elles ont conceu de pouvoir eoi^ rompre les judges par argent, par présens, par amys et par prières, quand elles verront qu'il n'y aura plus que le bon droict qui gaignera, et, au surplus, seront soigneuses de parfaictement instruire leurs proeez.
Et afin qu'elles n'ayent occasion de se plaindre et de dire que les pièces principales et décisives n'auront esté ny veues ny entendeues , sera per^ miz aux partyes de faire ung récit fort succinct et saBS superfluité de langaige , lequel sera signé du prœureur, et ne contiendra rien que de vé* litable, sur peine de l'amende, et coter pr^ir sèment les pièces sur lesquelles les partj^es fonderont leur intention, et sei'ont oûz entre l66 mains du greffier dans ung sac à part, et le gref-
fier sera teneu de charger son registre du receu d'tceluy sac et semelle.
Et lorsque le procès sera miz sur le bureau avant qu'en faire le rapport, sera, à la diligence du rapporteur dudict procez , mandé ledict greffier pour rapporter lesdits sacs audict rapporteur , lequel les ouvrira et distribuera lesdicts récits sommaires à tous les judges de la chambre ; et lors du rapport du procez , le président aura en main ces deux sommaires, au cas qu'il y en ayt deux, pour instruire sa religion et celle de sa compaignie , et par ceste diligence judger en toute sincérité ceulx qui se présentent devant eulx.
Et mesme, au veu de l'arrest, sera, sur peine de nullité, faict mention que les deux récits sommaires auront esté veus et examinez par la court en procédant au judgement dudict procez.
Que si, en ce récit abrégé, se trouve du langaige et superfluité , et ne contienne vérité , le procureur sera mandé , et luy sera faict une sévère réprimande, et, s'il y eschet, condamné en une bonne amende, pour avoir vouleu surprendre par mensonge, et par ses inventions amuser la court de discours frivoles et qui ne servent au faict dont est question , au lieu qu'il debvoit
.coter seulement les principaulx poincts et les pièces décisives des procez (i).
On pourra, selon les diverses occasions, adjouster d'aultres expédiens pour cest effect, tant y a que j'estime qu'il est fort nécessaire, pour le bien de la justice, que toutes brigues, soUi* citations et recommandations, mesmement des grands, cessent de tout poinct, parce que la foi- . blesse et fragilité des hommes est si grande , qu'il est mal aysé qu'on ne la fasse , auparavant que d'estre instruict au vray de l'affaire dont il s'agit, pencher d'ung costé plus que de l'aultre; et lors ce n'est plus justice.
A ce propos, est fort remarquable le dire de messire Claude de Seyssel, évesque de Marseille, qui vivoit soubs le reigne de François I^'^, auquel il dédie son livre de la monarchie de France : car entre plusieurs aultres belles et salutaires instructions qu'il luy donne , il dict nommément que le prince et monarque se doibt abstenir, sur toutes choses , de porter aulcune partye en justice, quelque affection ou bonne volonté qu'il luy ayt, et de recommander Tung plus que laultre; et en effect ne doibt faire cognoistre, en façon quelconque, son inclination particulière
( I ) C'est ce que , daos le style de la jurisprudence actuelle ^ on appelle inventaire de production.
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envers aalcong toudiaot cela. Car son authorhé^ dict il , est si grande , et la vertu des hommes àt ce temps si petite, qu'il est presque impossible que telles recommandations et déclarations Ëùctei par le prince ne meuvent les opinions des jndges, encores qu'ilz soyent gens de bien et que lé prince proteste en termes généraulx qn^ he veuh que justice.
Et £siult peu de diosé pour faire incliner nhg judge à une opinion, mesmement ee Daatière^ doubteuses, et prindpallement éz courts soubveraines, ezquelles ilz judgent plus p^ epizie (i)^ qu'ilz appellent équité , que par raison coramuûe et loy escripte: qui est bien cause de grands inconvéniens.
Au surplus, en praticquant ce qui dict esir oultre que le prince, par ce moyen, s'acquitte envers Dieu, il s'exempte d'une grande peine et d'infinyes importunitez qu'on luy fera tous les jours de recommander les procez en matière de justice, si une fois il s'y accoustume.
Là où quand il fera tout esgal et protestera de ne recommander jamais le droict d'aulcung particulier, personne ne se fondera pllis sur
(i) Du grec tXxafje ressemble. Ce mot a été peu usité; U est depuis long -temps tout- à -fait hors d* usage.
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ceste faveur, et sera cause d^obvier à beaucoup d'injustices.
Je ne patleray pôinct deè sollicitations et recomùQandaiiotis ({ue font les judges en leurs compaigniés, mesme ilz ne s'en cachent et n'en font aulcung scrtipule, bien que ce soit une espèce de corruption responsable; et de faict, Tordonnance de i^Sg, renouvellée par celle de Blois, le défend expressément, le tout en vain : à quoy est grandement nécessaire de pourveoir, non seutement par privation de gaiges pour ung an , qui est la peine portée par lesdictes ordonnances, mais encores de l'entrée à la court.
£t c'est ce que je croys, en ma conscience, debvoit* estre adjousté à rordonhance , et punir à toute rigueur la contravention à icelle.
Caton l'Aàcien disoit une belle chose à ce propos , que ceulx qui us^enl de sollicitations en justice mbnslrent apertement qu'ilz n'ont pas bonne opinion des judges, et qu'ilz les tiennent pour expugnables par une sorte de corrup*tion.
Car ^ vostre caus^ est bonne , et si le judge est faotiame de bien , il n'a pour tout que faire de vosti'e recommandation, estant naturellement porté à faire justice; si vostre cause est maulvaise, vous ]uy faictes tort de croire qu'il veuille faire injustice en vostre faveur et faire bresche à son honneuï»;,
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coi^science et resfxutation pour vou^ çomplaiie.
En effect, puisque ainsy est que le& piècea parlent pour les partyes , et que les bons jud^ lie croyent poinct les parolles, je youMbrois faieD. sçavoir en quoy sont bonnes tai^t de soUidta'!! tions et recommandations, tant de temps perdeu, twt de fatigues à courtiser ces messieurs, la plu» part desquels^, mesmement les habiles ^ sçavaaa et vertueux, n'y prennent pas plaisir, ions s'en trouvent importunez, interpellez. et enuuyez le plus s^ouvent, parce que c'est autant de temps pe^deu, 4e peiiies, enauys, de fatigue pour les. partyes.
Les aultres, qui ont moins de vertu, de capa-t cité et mérite, sont bien ayses d'avoir ung tas de faiseurs de révérences et une suite de diens à leur queue, pour acquérir par ceste vanité, quelque réputation d'estre plus grands personnaiges qu'ilz ne sont en effect, combien qu'à la longue cela ne leur serve de guères , parce que à l'ou-^ vraige et à la monstre, la mine et l'apparence, on cognoist le bon ou maulvais ouvrier.
Quand les judges seront incorruptibles et recogneus pour gens de bien , droicturiers et inflexibles en leurs charges , il n'y aura grand ny petit en ce royaulme qui ne leur rende de l'honneur, du respect ; honneur, dis je, procédant non ^e craincte sçrvile, Aials de vray amour, et tel
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qae des bons enfans envers leur père et mère bénins et favorables ; et cest honneur sera bien d'aultre effeot que celuy des partyes qui ont affaire à eulx, lesquelles, bien souvent, leur font de grandes révérences et soubmissions, et, au partir de là, se mocquent d'eulx tout ouvertement et en dient mille maulz , parce qu'ilz n'en ont pas bonne opinion,
Pour conclusion, je dis que les judges n'y doibyent veoir ny cognoistre les partyes que dans, le sac et soubs les noms des demandeurs et deffendeurs , appellans et intimez : toutes aul-^ très cognoissances sont suspectes en matière de justice, et les vrays judges qui ont envie de bien Ëdre les doibvent fuir, afin de n'avoir chose quelconque devant les yeulx qui les Êisse pen-r cher plus d'ung çosté que d'aultre, et détour-^ ner du droict chemin de la justice.
Et d'autant que c'est ung vray abbus, honte et mocquerie de faire de bonnes et équitables loyx, si quand et quand vous n'avez de bons magistrats qui les fassent exactement observer; que nous veoyous aussy souvent que tous les jours que ce sont les ofiQciers ou qui eulx mesmes y contreviennent , ou qui dissimulent les contrat ventions faictes à icelies par les particuliers; de manière que les bonnes et sainctes ordonnances demeurent illusoires, non seulement envers les
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grUnclsi qui les transgressent impimémeiity et patsdent à travers , conlme les gi^osses ihoiuiies i travers les toiles des araigriées , mais ëncares ks médiocres, veoire les plus eUétifs et petits d'entre le peuple; ce qui est une désobéyssance rnanilente et entreprinse sur nostre prince ^abverain, fit une grande honte à nbstre natioiï, de laquelle les estrangiers dient aujonrd'Iiuy tout hault, 6t pubKent par leurs escripis, qu'il n'y a poinct de royaulme au monde auquel j ayt dé plus belles et sainctes loyx, ny aûssy plu^ mal piraticquées et entreteneues.
Or , est il temps de venger la nation firamçoîse i\fi cest opprobre , et la Rendre religJetrse à ôbaervèr lès loyx de son prince , mesiitement ceUè^ qui seront tildes deâ ancienines, où: de nouVeau mises en lumières pour la réformation et de Ik justice et de la police, et vérifiées en ses courts soubveraines.
Pour ce faire, il me semble, puisque l'expérience nous apprend que ny les procureurs généraulxy ny les grands magistrats divertiz de ce soing particulier, à cause de la numérosité et multiplicité d'affaires et occupations qui leur surviennent tous les jours, les ungs sur les aultres, n*ont empesché que lesdictes ordonnances n'ayent esté et ne soyent ordinairement violées, profanées ou ékidées; qir il y fauit apporter ung
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plus puissant remesde $ pdr le moyen duquel les bonnes ordonnances demeureront tousjours en vigueur et seront exactement observées par qui que ce soit; sinon les infràcteurs d'icelles ne triompheront impunément, comnie ilz font, des despouilles de la loy , qui doibt estre iiiviolable et vénérable à tous les subjects du roy^ sans nul excepter.
Aultrement on dira que Tédict et la loy du prince soubverain sera ung jouet pour amUser le meneu peuple et servyr aux grands de ritée et de mocqùerie, et quand cela arrive, adieu Tauthorité des soubverains.
Pour donc empescher que ce désordre n'advienne poinct, et que le roy soit servy et obéy par tous ses subjects, de quelque qualité et conditioii qu'ilz soyent, je dis que tout aussytost que la réformation de la justice et de la police sera résoleue, et que Fédict de sa majesté , Êiict pour raison de ce , sera publié et vérifié en ses courts soubveraines , il fauldra en mesme temps créer et establir ung magistrat par tous les parlemens ^ à sçavoir, ung homme de gtand sens, de probité et générosité recogneue , destiné seulement à ce debvoir de faire observer exacteiiient l'ordonnance , et de faire , sans rémission ny acception d'aulcungs , punir par les judges des transgressions faictes à tcelles; faisant pretliièreiûent sa
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plaincte à la court, et, en cas de connivence, advertissant monsieur le chancelier, et, s'il y eschet, le roy mesme, comme le plus intéressé eu l'observation des édicts; et, pour raison de ce , se* ront nommez les conservateurs des ordonnances.
Que si, pour quelque juste occasion. Ton trouve puis après nécessaire de changer, déclarer, amplier, modifier ou mesme abréger, en tout ou en partye, aulcunes ordonnances, comme û arrive quelquesfois , cela doibt estre faict avec mesme délibération et remonstrances, faictes au prince et aux seigneurs de son conseil ; et à ce nos conservateurs des ordonnances tiendront exactement la main.
Car , pour en parler franchement , autant vauldroit n'avoir ny loyx ny ordonnances escriptes, que d'en avoir ung grand nombre et ne les praticquer poinct.
L'on ne peult mespriser la loy ny luy dés^ obéyr, que l'on ne raesprise et désobéysse quand et quand à celuy qui l'a faicte. Or, est il qu'ung prince mesprisé n'est plus prince, non plus qu'ung chef de famille ne se peult dire maistre , s'il est contemptible à ses domesticques , et ses loyx, c'est à dire ses commanderaens, mesprisez, mocquez, quoi que ce soit,ânexécutez.
L'obéyssance et le respect tient les subject^ en debvoir et discipline; la désobéyssance est la
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mère de révoltes, de mutineries, et finablement de ruyne et désolation d'estats , grands et petits.
Pour ceste occasion, les Athéniens avoient leurs nomophilaces, qui veult dire conservateurs et gardiens de leurs loyx , et ces magistrats estoient tirez des plus gens de bien de ce grand sénat d'aréopage tant renommé par Tunivers.
Nec satis visum est (dict Columelle parlant d'eulx) viris prùdentissimis bonas habere legesj nisi custodes earum diligerUissimos , quos vo[to^- Xaxotç appellabant.
Les Anglois ont vouleu en cela imiter^ et de faict imitent aulcunement les Grecs; car sitost qu'il y a ung édict faict, par le mesme édict il y a ung magistrat ou commissaire à ce spécialement nommé et député pour le faire garder, et qui demeure en charge tant que la loy demeure en vigueur, force et vertu.
Ce magistrat sera merveilleusement utile pour obvier à beaucoup de désordres qui arrivent faulte de tel remesde; mais jcdemeureray d'accord qu'il le fault bien choisir, et ne le pas mettre en ceste charge pour de l'argent, ains seulement pour sa suffisance, pour son intégrité et pour sa vertu. Ce grand homme de bien feroit, par sa vigilance , intégrité et "authorité , ce que nous avons dict ailleurs : que la peine de la loy , praticquée sans exception , tiendroit tout chascung eh deb-
106 TRAITl^
voir et discipline, comme aussy retardée, perd de sou authoritéy et ne sert plus que de risée. Au demeurant, pour reprendre le faict de nos judges , qui ne travailleropt plus ( ipe dict on ) s'ilz n'ont plus d'espices ny d'esmolumens , oultre les raisons cy dessus desduictes , et les re* mesdes par moy proposez, qui seinblent, à plusieurs grands hommes auxquelz je les ay commutiiquez , plus que suffisans pour obvier à ceste négligence ou plustost malice ou avaiice d'aulcungs judges, je dis que sitost qu^ung procez sera en estât de judger et qu'il aura esté distribué , les partyes prendront acte du jour de la distribution, poursuyvront le greffier, et luy fieront commandement, par ung huissier, de le faire prendre trois jours après au conseiller auquel il aura esté distribué, sans le nommef; et si ce procez est petit, il pourra estre judgé ung mois après, au bout duquel les partyes se pourront adresser à nostre conservateur des ordonnances pour luy faire leurs plainctes de ceste longueur ; et en ce cas , ledict conservateur fera sa plaincte aux présidens de la chambre, leur baillera ung mémoire dudict procez et du jour de la distribution d'iceluy; les priera de le faire judger dans trois jours par le rapporteur, et iceulx expirez , le distribuer à ung aultre, lequel^ trois jours après, en fera son rapport; et moyen-
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liant c^, Ifi^ ë^gea 4'uDg mois seropt donne? au rapporteur, et l'aultre à la partye présente, pow* les firai^ de son séjour, et le reste aux pauvres de l'HosteJ Dieu et aux prisonniers de la Conciergerie.
Q^e si ce procès est pénible et de Ipngue visite, les présidens de la chambre* judgeront en leur conscien/ce en combien de temps le rapporteiir s'en peu}t apprester; Tordonneront comme dessus , excepté qu'ilz prolongeront le temps, et au bout d'iceluy , s'il n'y est satisfaict par le rap* porteu;:; et en ce cas, au lieu d'ung mois de gaiges , y en mettront deux , veoire trois , si le cas le requiert , et si Ton recognoist qu'il y ayt qi^lque m^ façon avec la négligence, et de ce s^a délivré çxécutoire aux partyes, pour se faire p^yer par le receyeu^ et payeur des gaiges de la court ; rapportant lequel la somme par luy payée aux (dénommez audict exécutoire, luy sera allouée ep s^s compte3 sur levpcs simples quittance^, qqi Iqy seryyroiit de bopne et valable descharge. Et parce qu'il ira je ne sçays quoy de l'honneur da judgç, oultre le dommaige qu'il en recevra, il ne fa^l): ^ulcunement doubter que ceste mulct'e (coiv reçtipii ), praticquée sans exception ny acceptioii de personne 9 obligera tout chascung à faire le debvoir de sa charge , et tiendra les plus rétifs , tardifs et paresseux en cervelle et en une disci-
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pline^ laquelle, de vray, est la protectrice et gardienne des bonnes mœurs.
Reste à la suite de Fabolition totale des espices et aultres esmolumens , partye des présens que les judges se dispensent (permettent) de prendre, les ungs plus , les aultres moins , les ungs d'iine sorte, les auVtres d'une aultre.
Et fault nous accorder de ce que noiiÀ avons promiz cy dessus par ce regard ; et à ce, le con^-, servateur des ordonnances aura Tceil soigneux et vigilant^ comme à Tune des plus pemideuses pestes qui puisse entrer ez courts soubveraines et subalternes, royalles ou ecclésiasticques, et qui plus y cause et fasse naistre d'injustices.
C'est une maxime générale que celuy qui prend des présens s'oblige au mesme instant , et s'il dé* ceoit l'espérance du donneur, il eât descrié pour ung scélérat , ung concussionnaire , ung ingrat ; de sorte que , pour contenter son client , il fault qu'il judge à son appétit, soit bien, soit mal; et ce faisant , se manifeste pour ce qu'il est , se faict en peu de temps, s'il a quelque grand office, riche en biens temporelz et périssables, mais pauvre d'honneur, d'intégrité, de bonté, qui sont , à vray dire , les seuls biens non subjects à l'empire et juridiction de la muable et fallacieuse fortune.
Je sçays bien qu'il fault avoir une grande vertu
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pour résister à ce chatouillement, doulceur et friandise de richesses, ezquelles la pluspart des mondains constituent le soiibverain bien de l'homme, et toute la béatitude de ce mortel estre; et plusieurs ont perdeu le sens et l'entendement; aulcungs se font mourir, ne pouvant supporter la perte , diminution ou retranchement d'icelles.
Jugez si ceulx qui ont ceste persuasion en leur ame pourroient jamais avoir assez de force et générosité de refuser ce qui leur vient sans main mettre, qui leur est si libéralement offert, et dont ces amateurs de présens font plus d'estat que des fruicts et reveneus de leurs terres, maisons et métairies, parce que ceulx cy ne viennent pas sans culture, soings et travail, courent avec cela force risques , dangiers et cas fortuits, avant qu'ilz soyent ez mains et possession de leurs maistres.
Les aultres leur arrivent sans hazard, sans travail, sans frais ny mise, et ne fault que tendre la main et dire grand mercy.
Il n'y a personne , dict mon Salluste, qui soit capable de s'eslever par dessus le naturel de l'homme , et en ung corps fragile , caduc et mortel , atteindre à ce qui est de la Divinité , qu'en mesprisant, avec ung couraige invincible et liaultain , ce que nous appelions les biens du corps et de fortune; s'exerçant en toutes actions ver-
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tacftiMi) koDMfltes et de justice; foulant aux pieds les «aies voluptés, et les rangeant, lualgrt qu'elles eu «yent , soubs Tempire et le pouvoir de la raison.
Le bon Samuel estoh vrayment doué de cesie l^ettu ; et c'est aussy ce qui le reudoit recommanèableen son gouvernement et ea ses judgemens.
Ses enfans, establis et constitues par oe saînct personnaige pour judger acor tout iéraél^ «e fourvoyèrent bien viste du chemin du père, oui^irent la poite aux présens, et, par ime nécessaire oonséquence , aux injustices; donnèrent des jtiidgemens iniques en Êiveur et à l'appétit de ^ 4iiUlat qui plus leur donnoient ; qui fent cause et leur totale ruyne et du changement d'estat , edinme il est arrivé assez d'aultres fois, et amffm tousjours pour semblables occasions.
On ne veit jamais de magistrat adonné à l'avarice et aux présens , qu'il ne feust plein d'injustice; aussy le psalmiste le met ensemble et ensuite Tung de l'aultre. In quorum masUbus inifuttâOes sant^ dextera iliorum repleta est munefibus.
Sésiode, poète fort ancien, appelle les judges ocnrompêus par présens, B«wiXT[«c ^«opaf oyouç^ ^*^g^ S(M judioes donworosj et les déteste raenmlleusemeut, et non sans cause, certes ; car entre tMKes liÈTs inesdMinceteK des hommes, il n'y en
a poinct en laquelle Dieu soit plus offensé que par le judge corroinpeu.
On se met à couvert contre ung meurtrier, ung furieux , ung ivrogne ; on se donne garde d'ung brigand, on s'en garantit et s'en defFend on par le soing que l'on y prend.
S'il arrive qu'ung bandoulier (i) vous oste vostre or et vostre argent, vous ne vous plaignez que de vostre maulvaise fortune; car d'ung brigand il n'en fault pas espérer aultre chose : mais, pour le moins, il se cache, il ne vous vole pas publicquement , et vit en perpétuelle appréhen^ sien de la rigueur et peine de la loy, s'il est une fois attrapé.
Le judge corroropeu, au contraire, soubs ung maintien de modestie, de saincteté, de gravité, vous oste vostre bien et vostre honneur, veoîre vous met , selon les occurrences des accusations ^aticquées et artifices des mescfaans, entre les mains d'ung bourreau; le tout néantmoins soubs voile de justice, et au partir de là, le concussionnaire triomphe des gens de bien , qui de toutes
(i) Voleurs de campagne marchant en troupes, ou avec armes à feu. On nommait spécialement ainsi les bandes de brigands qui infestaient les Pyrénées , et portaient un baa~ drier d'une forme particulière, qui a été adopté pour les prÎBcipaux régiments , et qui est encore en usage pour les gardes -du -oorf^s .
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parts sont exposez à Finjure, comme aussy de l'impunité des meschans , qui sont en hault cresdict et bien Veneus auprès de luy, et des despduilles de plusieurs bons citoyens qui sont destruicts pour enrichir le meschant, ses satellites^ associez et confédérez.
Heureux sont ceulx qui ont les âmes nettes comme les mains , et qui , par une vraye magnanimité , rejettent généralement toutes sortes de présens, sans nul excepter, comme les appasts, les hameçons et les instrumens de toutes impuretez, vilainies, meschancetez et iniquités!
A. ce propos , je trouve par escript qu'il y a en la mer ung poisson , que les Latins nomment torpédo (torpille), qui est d'une estrange qualité et propriété ; car si le pescheur le touche, il hiy endort premièrement le bout des doigts, après toute la main, et peu après le reste du corps, et engendre une stupidité en tous les membres; de sorte que le pescheur, pour se garantir de ce danger, n'a d'aultre meilleur remesde que d'ouvrir la main , lascher la prise , abandonner les rets et filé , comme dict le poète Claudian :
Praedamque rebellem Jactat, et amissa redit exarmatus habena.
Il advient presque le semblable k ceulx qui salissent et souillent leurs mains à prendre : car
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ce vernis coule de telle sorte de la main en l'esprit, qu'ilz deviennent comme paralytiques; leur judgement est corrompeu ; ilz ne peulvent discerner le vray du faulx, et enfin se rendent, par leur avarice et auWes passions desreiglées, inhabiles à bien faire, et pernicieux membres de leurs citez et respublicques.
La raison de cela est que leur esprit, tout ainsy que leurs mains, est comme enchanté de ces dangeureux charmes, et n'est plus en sa liberté naturelle. Beneficium accipere libertatem vendere est.
Ain s despend de la volonté et mouvement de celuy à qui il s'est asservy , en se souillant de ses présens. Sic corniptus judex y jam nonsuus^y sed allerius^ Ubidini servit alienœ ^ et jus nonex conscientia quam vendidit, sed ex munerum fidcy conditioney pondère metitur et adstruit. Car ce qui faict dir à Horace que
Maie verum examinât omnis Corruptus judex.
Et, de faict, ces opinions, préoccupées et achep" tées par diverses sortes de corruption, sont tellement imprimées en la fantaisie de ces preneurs, qu'ilz sont eulx mesmes pris , et reçoivent bien souvent des fables pour histoires, des impostures pour véritez , et les vices les plus énormes pour les plus haultes et éminentes vertus.
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Ih prasoccupaiis beruficio animis guis unq9Êàm oredat vero crùnini loeum supetfore^ dict TiAe live en la cause de Marcus Manlius Gapîlolinuft.
Il estoit, par la loy de Dieu, deffeudeu aux pro-
^ phètes et aux judges de prendre aulcung présent.
C'est ce qui faict dire à Eusèbe, qu'il tie tient
poinct pour prophète oeluy qui prend des pré-
aeiis el de For ou de l'argent*
Et y par la loy des Douze Tables, il estoit def- £endea aux judges et aux arlntres, sur peine de la vie , de prendre chose quelconque des partyes pour les judger. Pourquoy cela? Parce qu'il n'y a poinct de Ueu , raison , ny place pour la Justice, où l'or, où rai|[ent sont en cresdict et resputation. Auro loquente^ ratio qucm^is est irrita. Àurum sola specie sua suadere novisti etiam ta* cens.
Est remarquable le dire de Plutarque , qu'il y a beaucoup de temples où l'or n'entre jamais ; et ceulx qui en ont, le^doibvent laisser en dehors, afin de ne souiller, par ce métal prophane, les lieux desdiez à la Divinité. Et d'aultant , dict il , que la tribune aux harangues et lé siège pré- «idial est ung temple commun à Jupiter, conseiller et protecteur des villes , et à l'équité et justice : avant que d'y mettre le pied, despouille dès à présent ton ame de toute avarice^ de toute
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convoitise d'avoLi', et la rejette eo la halle des marchands ^ revendeurs , banquiers et usuriers y et t'en esloigne le plus que tu pourras , estimant que celuy qui s'enrichit au maniement des affaires publicques est ung sacrilège, qui dospobt^ roit jusques stir le maistre autel, jusques au dedans des sépultures des morts, dedans les coffîrw de leurs plus grands amyz; s'enrichipmt de tca^ hisons , de faulx tesmoignaiges ; qu'il est cons^i- 1er infidely judge parjure, magistrat concussion? naire; bref, est taché de toutes les énormitec et crimes qu'ung meschant homme peult com^ mettre.
J'aj cogneu quelques judges qpii ne feisoient difficulté de prendre des préseos, ne laissoieiApoiutant, leur sembloit il, de faire justice; d» manière qu'ilz estimoient avoûr satisfaict au debvoir de leur conscience, et de s'esire, soubs %A prétexte , acquitté de l'office de bon judge.
O le doulx poison qui s'insinue ai aysément dans l'ame de ceulx qui se flattent en leur ava-r rice, et, de peur de lascher ceste proye, «p^prunte le sacré nom de justice! JEt hoc prepttegunl nomine culpam. £t puis ces mangç préseoft ne s€ contentent pas de prendre d'une seule pntye ; leur maison est ouverte pour ce regani à toute» les deux.
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Ho0 pete, ne metuas £istiis limeiHjae superbum, Nolla magis toto janua poste patet.
Or, est il que toutes les deux ne peuvent pas gaigner leur procez : par ainsy arrive que Tung perd son procez et ses présens; et Dieu sçayt s'il appelle monsieur le judge par son nom , et si ce concussionnaire ne faict pas tort aux gens de bien de la robbe, qui est générallement difiaroée à l'occasion de ceulx qui n'ont ny honneur, ny bonté , ny mérite. Scelus est accipere a reo , qucuito magis ab accusaiore, quanto magis ab utroqucj disoit Cicéron en ses Verrines.
Il est permiz de droict à ung advocat de prendre de -son client, parce qu'il est advocat; ung juiis^ consulte peult, sans scrupule et chaire de con<^ science, véhdre son juste conseil (parce que le prendre, pourveu qu'il garde la mesdiocrité, n'est poinct deffendeu): mais il n'y a droict divin, ny humain, qui permette au judge de prendre or, ny argent, pour faire justice.
Qui recte judicat et prœmium remunerationis expectatj dict sainct Grégoire , /l'audem in Deum perpétrât y quia justitiam^ quant gratis impertiri débet j acceptione pecuniœ vendidit Bonis maie utuntur qui pro teniporali lucro juste judiccmt.
Taies quippe ad veritatem non justitiœ defensiOj sed amor prœmii prouocat : quitus si nummi
ispes subtrahitur a justitiœ confessione recedunL Acceptio quippe nummorum prevaricatio veritatis est; unde et pro justo dicitur.: Qui excutit manus suas ab omni munerey hic in excelsis habitabit. C'est celuy que les Grecs appellent du mot fort propre âSwpo^oxTjToç, s'abstenant de prendre aulcung présent. Horace a voulu traduire en ces mots :
Judex avarae fraudis , et abstinens Ducentis ad se canota pecuniae.
C'est ce qui a donné occasion à sainct Augus-^ tin de s'escrier ; Que deviendra, dict il, le pauvre homme qui n'a rien pour rassasier l'appétit d'ung judge affamé d'avarice? Que sera ce des vefves et des orphelins qui sont destituez des biens tem* porelz? Est il pas vray que, non seulement oa ne leur veult pas donner audience, mais encores sont opprimez en judgement, et consumez à l'appétit des riches et puissans hommes , que l'on y supporte et favorise contre la vérité et justice?
Dadvantaige à quoy se résoudront les crimes les plus esnormes et les plus exécrables meschancetez, soubs telz judges d'argent et de présens? Est il pas certain que les plus criminelz, non seulement seront renvoyez absous et impuniz, mais qui, pis est, enhardiz et encouraigez à faire plus de mal que jamais, sçach^nt par où sortir
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et M tirer de la peiœ et rigueur de U loj^ à açavoîr^ avec une bourse d'esceus^ de préseos ^ aultrea sortes de comiptioa que Fou pratîcqni envers les maulvais judges?
Vbi violatur aurojustiiia, niUlam rmispertiam^ seii culp€tm, quam redimsre nummU exisiimoL
En somme, les présens ont tant de force siv les esprits des hommes , que non seulement ih les font trébuscher d'ung costé, mais aveuglent ceulx là mesmes que Ton tenoient pour justes et prud'hommes , et renversent le bon dioict de rinnocent; et, pour monstrer la vérité de cda, c'est que, par la I07 de Dieu, conmiandemeot est &ict à Moyse d'establir des judges sur rhaftoina lignée pour judger, dict le texte, le peuple m toute équité et justice, sans pencher d'ung costé ni d'aultre , et immédiatement après il adjouste : Non aecipies personam, nec munera; quiawmr nera excœcant etiam oculos jmtorum , et pet* ^^rtunt causas innocerUium.
Tout nous donne k entendre qu'il n'y a ny cœur si droîcturier qui ne soyt fléchy, aj^ivoisé, adoucy par l'amorce et friandise des présens. Puisqu'ainsy est qu'ilz font trébuscher mesme les plus entiers , fermes et gens de bien , et que tous les hommes sont hommes, vauit il pa& mieulx leur fermer la porte tout à faict, afin de demeu* rer en liberté d'esprit, et n'engaiger jamais nostie
conscience en l'appétit de ceulx qui croyent fermement, qu'en prenant leurs présens, les judges sont obligez de prononcer non selon le droict et l'équité, mais selon leurs demandes, fins et conclusions?
Je cognois des juges et des premiers de ce royaulme qui vivent avec ceste résolution , et la font mesme praticquer k tous ceul:t qui despen* dent de leur pouvoir et commandement, n'entrent aucungs présens en leur maison par eulx ou par personnes interposées, et ne s'y faict aulcune corruption pour ce regard , soubs quelque prétexte et occasion que ce soyt Aussy ne se plaine t on poinct d'injustice de ce costé là, oultre qu'ilz sont infinyment ayroez et honorez en leurs charges, et l'un est consécutif de l'autre; car^ tout ainsy qu'il n'est pas possible d'avoir bonne opinion de celuy qui s'est laissé corrompre on gaigner par argent, par présens, ou de quelque aullre sorte et mal façon, nyse fier jamais dt luy : aussy fault il bien s'asseurer de celuy qui se rend inexpugnable à l'or et l'argent, aux présens , et à tous aultres appasts et outilz de corruption , est vrayment à l'espreuve et a toutes les partyes requises en ung grand personnaige.
A ce propos, est grandement remarquable l'exhortation et advertissement que Philippes, roy de Macédoine, donnoit à son filz Alexandre :
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«c Quelle raisoD , mal advisé que tu es , quelle « apparence d'estimer fidelles et loyaulx ceulx que a tu as corrompeus et gaignez par argent et à a force de préseus? Hé quoy! as tu marchandé « aux Lacédémoniens d'estre leur receveur gé- <c néral, leur payeur, leur thrésorier, leur argen- « tier, et non pas leur roy? qui est bien, dict il, «la plus indigne, sordide et vilaine chose qui « pourroit arriver à ung grand prince? »
En quoy fault noter que ce mot de largesse et libéralité royale dont les Lacédémoniens usoient, afin de couvrir leur avidité , soubs ce nom spécieux, ilz l'appellent corruption.
Et, de vray, celuy qui prend devient meschant et corrompeu de plus en plus, est tousjours prest d'en recevoir aultant; de sorte que tu serois plustost desnué de moyen que tu n'auras rassasié Tap* petit désordonné de ces goulphres insatiables.
Hoc illefiliOy dict Cicéron en ses Offices, sed prœceptiim putemus omnibus.
L'on sçay t bien qu'il y a d'autres sortes de corruptions; comme ainsy soyt que les judgemens sont pervertiz en quatre sortes principallement, Can. Quatuor modis. Can. j4? 3, sçavoir est, par craincte, quand, de peur d'offenser les grands ou aultres, quelz qu'ilz soyent, on manque à dire la vérité ou faire justice, qui est une très maulvaise qualité en ung judge ; par avarice et
maulvaise convoitise ou cupidité, par haisne, par envie, finablement par amour ou faveur.
Mais, parce que nous^ sommes sur la corruption qui se faict par l'or, l'argent et les présens, nous remettons à parler des aultres trois sortes en lieu plus commode, et continuerons nostre discours.
Il sera donc fort à propos de rechercher ung peu plus hault, succeinctement toutesfois, comme on s'est gouverné au monde en matière de présens, et principallement en la rcspublicque de Rome, comme de celle dont se tirent les plus beaulx préceptes, exemples et authoritez. De quand a commencé la corruption en icelle, par avarice , et les maulx et ruynes qui en sont proveneus ?
Je dis donc que Testât romain s'est long temps mainteneu avec une grande frugalité : la justice, en le mesme tems, y a esté rendeue avec tant d'intégrité, que les peuples de la terre se soubmettoient volontairement pour la pluspart à la justice des Romains.
En ce siècle ont esté les Fabies, les Valères, lesFabrices, les Cincinnatus, les Appius, les Seaurus, les Gâtons, et plusieurs aultres dignes, chas* cuDg d'eulx, de commander, non à l'Italie seule, mais à l'univers ; et néan (moins faisoient litière des richesses du monde , c'estoit leur gloire et
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leur grandeur de les mespriser : aymoient mieulx commander à ceulx qui les possédoient que d'estre possédez par iceUes. Hz ont duré en ceste sévère discipline près de six cents ans; et, pendant ce temps, l'on peult appeller Rome la victorieuse; Rome triomphante en grandeur, en loyx, en police et en justice.
Le premier de tous les estrangiers qui se travailla le plus de luy oster son pucelaige et de corrompre les Romains à force de présens, n'aya©t rien gaigné par violences et par les armes , feut Pyrrhus, roy d'Épire, l'ung des plus convoiteux et ambitieux princes qui feust jamais, lequel avoit l'empire du monde dans sa teste , et son ambition (cas estrange de la vanité des hommes) feut lors de sa plus grande prospérité bornée par une tuile qui luy feut jettée sur la teste par une pauvre vieille.
Ce prince, fort vaillant de sa personne, et, avec ce, grand capitaine, feut le premier qui feit veoir des éléphans en l'Italie; et, après s'estre esprouvé contre les Romains, et les judgeant invincibles, vouleut avoir et praticquer leur amityé. Pour ce faire, il leur envoya Cynéas, son ambassadeur, homme fort esloquent, et, oultre cela, bon guerrier, gamy de forts présens pour les distribua* aux sénateurs, à la nobl^se et gens de marque;
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entre aultres choses, il portoit ung grand nom* bre de pierreries, bagues et joyaulx pour bailler aux dames romaines, croyant que les femmes, qui naturellement sont avaricieuses , ne refiiseroient jamais ses présens, et, par la réception tficeulx, s'obligeroient à persuader à leurs ma* riz ceste amitié, alliance et traicté de paix, tant recherché par le roy Pyrrhus.
Cynéas, pour le faire court, n'y gaigna rien par ses présens envers les hommes et envers les femmes , et encores moins par ses affecteries et beau langaige, tant lors estoit grande la vertu, sincérité de mœurs et la conscience des Romains et Romaines; et, s'en retournant, porta ceste réponse : Que son maistre eust à sortir promptement de l'Italie, avec son armée et puis on traieteroit de paix; car, tant qu'il tiendroit ung poulce de terre des Romains, c'estoit ung abbus à luy d'attendre aulcung accord avec eulx.
En ce mesme temps, ilz envoyèrent, pour retirer leurs prisonniers et composer de leurs rençons, leurs ambassadeurs devers Pyrrhus, entre lesquelz estoit Caius Fabricius.
Lors Cynéas donna adviz au roy que ce per* sonnaige estoit oeluy de qui on faisoit plus de compte à Rome, comme d'tmg grand hoomie de bien, bon capitaine et Taillant homme de sa per-
sonne; au demeurant, merveilleusement pauvre, et luy conseilloit de luy faire plus de chère qu'à tous les aultres.
Par quoy Pyrrhus le tirant à part, luy feit en privé plusieurs grandes carresses; entre aultres luy offrit de l'or et de l'argent en pur don, le priant fort instamment de le vouloir accepter, non pour aulcung servyce déshonneste qu'il en prétendist de luy, mais seulement pour tesmoignaiges de sa vertu qu'il honoroit extresmement, et pour ung arrhe d'hospitalité et d'amityé que désormais ilz auroient ensemble.
A quoy Fabricius luy feit response : Pour le regard, dict il, de la paix que vous demandez avec les Romains, je loue vostre désir, et vous la feray accorder, pourveu qu'elle soyt utile et honorable au peuple romain : car, puisqu'ainsy est que vous avez bonne opinion de moy, vous ne vouldriez pas me requérir de chose quelconque au préjudice de ma patrie; mais pour ce qui concerne vos présens, à Dieu ne plaise, que je sois si lasche de faire ceste bresche à mon honneur, et d'en recevoir jamais aulcung. Et, de faict, en quelle qualité m'offrez vous ces grands présens? Si je suis homme de bien , pourquoy me tenter pour me faire changer?
Au demeurant, je veulx bien que vous sçachiez que je suis plus riche que vous en ce que
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je suis content, et ne désire ny or, ny argent t vous ne pouvez pas dire de mesme, et plaings infinyment vostre misérable condition ; car c'est la vérité , que vous estes merveilleusement pauvre et nécessiteux , qui ^ non content de vostre royaulme d'Épire et de plusieurs aultres terres et provinces de grande estendeue que vous possédez j avez , non sans plusieurs grands hazards , traversé tant de mers pour faire de nouvelles conquestes, qui est ung tesmoignaige certain que ce que vous avez d'acquiz ne suffît pas à l'insatiabilité de vostre désir.
Zonare rapporte ceste particularité, qui n'eat pas en Plutarque, ny en Justin. Pyrrhus ne print poinct ceste franchise en maulvaise part; ains raconta à ses plus familiers la grandeur de couraige qu'il avoit trouvée en cest homme , désira plus que jamais de faire appoinctement avec les Romains, et livra tous les prisonniers soubs la foy de Fabricius, afin que, si le sénat ne vouloit accorder la paix , ilz peussent visiter leurs parens et amys , et faire la feste de Saturne avec eulx , et que l'on renvoyast puis après, comme aussy luy feurent ilz renvoyez après la feste, ayant proposé le sénat peine de mort à celuy qui manqueroit de' retourner.
Environ ce temps , le sénat ayant desputé des ambassadeurs en Egypte, le roy Ptolémée feit
l<i inid. i5
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tous ses efforts pour leur faire accepter de grands présens, qu'il leur oÉfroit chascung en particulier; puis, les trouvant impénétrables, quelques jours en suyvans, il les invita à ung festin solemnel, estimant qu'ilz ne pouvoient honnestement refuser la royalle magnificence de la sorte qu'il la leur feroit, qui feut qu'en soupant, le roy leur feit présent à chascung d'eulx d'une couronne d'or.
Les ambassadeurs , pour ii'estre accusez de discourtoisie et rusticité, reçeurent les couronnes avec honneur et remerciement; mais, le lendemain , iiz les mirent toutes sur les statues du roy Ptolémée , tant estoient alors les Romains incorruptibles et ennemyz de toute ordure et tache d'avarice.
Aussy ces siècles là nous ont laissé des exemples de probité, d'intégrité, de justice, de magnanimité , du tout admirable , que les studieux peulvent veoir avec plaisir et profict , et mesmement ceulx qui considéreront avec judgement comme avec le changement des mœurs les empires et principaultez du monde ont tousjours changé, et rien ne demeure ici bas en mesme estât, sinon en tant que la piété et la justice, qui sont les vrayes et plus asseurées colonnes, sont debout et les soustiennent.
Qu'ainfey ne soyt, environ quatre vingts ans
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après, Perséus , dernier roy de Macédoine, ayant «sté deffaict par Paule Emile, et les Romains ayant, après cela, obteneu plusieurs victoires en l'Asie et en rAfriqne-, le luxe des provinces debellées (conquises) febt porté à Rome.
L'or et l'argent commencèrent d'y estre en estime, et dès lors la vertu, le sçavoir, le mérité, sans les richesses , raesprisez et miz en arrière.
Tout feut miz en vente : l'injustice, par mesme suyte, monta en hault degré; les gens de bien feurent rebutez des charges et dignitez et gouverneniens; les seulz riches, qui sont ordinairement les plus meschans, en honneur et en authorité , les meschancetez , les crimes plus exécrables impuniz et couverts par argent. Tesmoing ce que nous avons cy dessus remarqué, du détestable Jugurtha , lequel se sçeut bien servir de la corruption des Romains pour couvrir ses parricides trahisons et tyrannies exécrables; et néantmoins, parmy l'infâme corruption de ce siècle là, se trouva ung Métellus, que la bonne fortune des Romains avoit conservé pour la punition de ce monstrueux homme; et depuis, quand les choses feurent encores en pire estât, ce grand Caton eut le couraige de demeurer impoUu parmy ces desbordemens et desportemens de son siècle.
Et s'il y eust eu, en ce mesme temps, ung aidtre Caton à Rome, eulx deux, joiticts et unîz,
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eussent esté suffisaus pour restaurer Testât; mais le malheur fatal de ceste respublicque \'ouleut qu'il se trouvast seul contre César, Pompée, Anthoine, Lépide et plusieurs aultres, qui gastoient tout par leur ambition, qui faict par fois autant de mal que l'avarice, de laquelle elle ne s'esloigne guères.
Ainsy sa vertu feut contraincte de succomber et céder à la vénalité de toutes choses, laquelle causa le désordre et l'injustice, et celle cy la ruyne du plus grand estât du monde.
Nous avons monstre ailleurs comme ce grand homme de bien, estant gouverneur de Gypre, refusa les présens du roy Déjotarus, son amy, lesquelz il pouvoit (disoient les saiges de ce temps là, qui n'avoient pas tant de vertu que Caton) honnestement prendre soubs le nom d'hos-» pitalité, comme luy conseilloient ses amys, etla généreuse response qu'il feit, à peu près semblable à celle de Cimon, capitaine en chef des Athéniens, que j'adjousteray en ce lieu, afin de tant plus confirmer ceulx qui ont assez de couraige pour ne se laisser corrompre par présens; et, en tant que faire se pourra, desgouster ceulxqui se flattent, en les prenant, et se persuadant que ce n'est poinct aultrement mal faict, et se plaisent merveilleusement eu ceste erreur, cest abbus et double tromperie.
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Pendant le séjour donc de Cimon en la ville d'Athènes, ung grand seigneur persien, nommé Roesacesy s'y vint réfugier pour éviter la fureur du roy de Perse; mais son maistre, qui avott conçeu quelque sinistre opinion de luy, arriva que cest homme, se voyant tous les jours harcelé et décrié par les inventions des calomniateurs, qui luy prestoient des charitez estranges et l'accusoient envers le peuple , eut son recours vers Cimon, avec lequel il avoit prins habitude et familiarité durant son séjour.
Et une fois entre aultres, afin de l'avoir entièrement, ce luy sembla, à sa dévotion, luy porta jusqu'en sa maison deux grandes coupes toutes pleines, l'une de daricques (i) d'or, l'aultre de daricques d'argent; le pria de les accepter d'aussy bon cœur qu'il les luy offroit, et, par mesme moyen, le protéger contre ceste canaille, qui luy en vouloit sans les avoir offensez.
Cimon , après avoir contemplé ces présens , se print à rire, et demanda de fort bonne grâce à ce seigneur persien lequel des deux il ayrooit mieulx, d'avoir Cimon pour son amy ou pour
(1) Pièces frappées par ordre de Tun des Darius, roi d« Perse. Le darique d'or valait environ treize francs. Ces pièces étaient marquées d'un archer oit tireur d'arc.
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MHï mercenaire. li luy feit respoose qu'il ajfmoit trop mieulx Tavoir pour amy.
Remportez donc, répliqua Ciroon, vostre or et vostre argent; car, si vous me tenez pour votre amy, il sera tousjours à mon commandement pour en user toutesfois et quantes que j'en auray affaire , d'aultant que celuy qui est maistre du cœur est maistre de la bourse et de tout ce qui en despend.
Si ce que dict est ne suffîct pour destoumer Tavidité de ces mange présens, c'est signe que la maladie est bien enracinée, et néantmoins il la fault extirper; auUrement nous n'aurons jamais raison de l'injustice, qui se tient fort de ce costé là, et d'aultant que Ton se veult couvrir de quelques, non raisons, mais excuses de droict mal entendeu de certains textes, que ces hardiz preneurs estudient et praticquent volontiers contre le vray sens et l'intenlion de la loy; veoire^ soubs prétexte de ceste indulgence ;, passent bien oultre.
Il leur fault, avec Tesguille de la raison, lever doulcement cesle taye, qui leur obscurcit la veue et les empesche de cognoistre la vérité.
Premièrement, il est bien certain que, tant que les magistrats ont eu les mains nettes à Rome^ et que Ton n'a poinct eu esgard aux facultez, au
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. cresdict) à la noblesse et aux grandes alliances,
^ que la préture, le consulat, la dictature et aultres
^grandes charges ont este defférées aux plus gens
de bien et aux plus capables de servyr au public ^
' sans aultre considération que de leur vertu, tout
s'en porta le mieulx du monde.
' Dadvantaige, je fais une observation par le cours de l'histoire, et tout homme studieux en demeurera d'accord avec moy, que lorsque les magistrats ont esté plus pauvres, ilz ont faict des actes signalez et en paix et en guerre, ont triomphé de plusieurs grands princes et nations de-* bellées (vaincues), et ont rendeu la respublicque friche et opulente.
Comme au contraire, sitost que les grands ma*gistrats se sont vouleu enrichir, la respublicque est deveneue pauvre et nécessiteuse, comme il advient ordinairement. lia tune ilU pauperes magistratus opulentem rempublicam habebant; nunc aiitem dives potestas pauperem facit rempublicam. (Voy. Salv. manusc. coût, av.)
Notez ce traict du bon Salvian, vous, riches, qui n'avez aultre soing que de vous aggrandir, n^avez aulcung rassasiement que vous ne remplissiez de biens jusques au crever aux despens du pauvre peuple, lequel veoit ceste affluence, tandis qu'il est à sec et vit comme en langueur.
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Estimez vous que les choses paissent deroeorer longuement en cest estât?
Ce feut lors, dict Sénèque, que l'on commenç) de regarder aux richesses des citoyens particuliers, que le sénateur, le chevalier, le préteur feurent à l'estimation et grandeur de leurs richesses; car, tout ainsy que si c'eust esté une conspiration et guerre ouverte à la vertu , à la probité, à l'intégrité et à la justice, qui dès lors feurent bannies de Rome, tout chascung se mit à butiner et à amasser de l'or et de l'aident à tort ou à droict, et en toutes façons dont il se peut adviser, afin de ne demeurer poinct des derniers, et d'entrer par la porte dorée aux honneurs, digoitez plus grandes et charges de la respublicque.
En ce mesme temps, le péculat feut compté pour néant, et tourna bientost en cousturae, et les premières dignitez, les préfectures, les gouvernemens feurent miz entre les mains des plus meschans hommes; car ilz acheptoient à beaulx deniers comptans les voix du peuple, lequel finablement se laissa corrompre aussy bien que le sénat et la noblesse : de manière que tout le corps politicque feut infecté de ceste lèpre, et n'y eut plus de santé en aulcune partye, et Dieu sçayt comme ces achepteurs se récompensoient bien viste aux despens du public.
De là sont veneues tant de loyx contre les
brigues et ambition des magistrats, contre les larcins publics et aultres; mais en vain, parceque la racine et cause du mal demeuroit, qui estoit Testimation des honneurs et magistrats à raison du cens et des facultez; et n'y a rien, qui ayt perdeu la respublicque romaine, que ce désordre là; et néantmoins, comme cest estât esloit le plus grand qui feust jamais au monde, il feut long temps esbranlé avant que d*estre ren-^ versé par lerre, à l'exemple d'ung homme de bonne paste et forte complexion , lequel faict de grands excez, et toutesfois résiste long temps au mal, à cause de sa bonne habitude et complexion naturelle ; et s'il se veult ayder par quelque diète et meilleur régime, encore le bon médecin trouvera il moyen de le remettre en bonne disposition; comme aussy, s'il retourne à continuer ses excez, desbauches et dissolutions, il ne fault pas doubter qu'en peu de temps il ne tombe par pièces et ne meure en langueur.
Il y eut, de fois et aultres, des Appies, des Fabies, des Mételles, des Scaures, des Gâtons, et quelques aultres gens de bien en assez petit nombre , qui se bandèrent vertueusement contre la corruption de cest estât, et en feirent surseoir ou retarder la cheute pour quelque temps; mais leurs remesdes estoient trop foibles pour guérir ung malade si desbauché', si dissoleu , si excessif
en toutes sortes de corruption, et le ramener à la frugalité qui luy estoit nécessaire pour sa guérison.
Et tout ainsy que rien de grand , d'excellent , pour estre de durée , ne se lève jamais tout à coup, selon l'ordre et progrès de nature, laquelle, petit à petit, faict naistre, puis monstre par degrez les sublimes vertus, autant à peu près en est il des vices et meschancetez énormes et excessives.
Quand on a long temps vesceu en modestie , chasteté et sévérité de mœurs , on ne passe pas du premier coup à l'aultre extresmité, on marchande quelque temps avec sa conscience : Nemo repente fit turpissimus. H y a des degrez pour monter aux insignes despravations , dont les commçncemens sont fort petits et presque insensibles.
Je dis donc, afin de reprendre mon discours de la corruption qui se faict par présens, qu'environ cent ou six vingts ans auparavant la cheute de l'empire romain, les magistrats qui estoient envoyez aux provinces lointaines pour les gouverner et leur rendre la justice, y estoient receus avec honneur et congratulation ; et selon l'ambition ou modestie de l'officier, on faisoit ou grande ou petite despense à leur entrée à la province ou aux villes de leur gouvernement.
Et parce qu'ilz estoient hors de leur maison , ou qu'ilz n'avoient aulcune terre en la province, mesme leur estoit deffendeu d'en acquérir, on leur faisoit des présens de gibier, de vins, de firqtcts et aultres commodilez du pays , qui s'ap- |>elloit estrenne ou sirenna^ c'est à dire, petits présens d'hospitalité, qui se font aux seigneurs <pt personnes de respect venant en quelque contrée.
Comme aujourd'buy , quand quelque seigneur du conseil du roy, ou aultres gens d'honneur, passent par les bonnes villes de ce royaulme, les consuls ou maires ou eschevins des villes ont accoustumé de leur faire présent de quelques flacons de vin et de fruicts du pays , selon la saison, qui est une reconnaissance qui se faict par honneur aux personnes de qualité , pour la despense de laquelle ces villes n'en sont pas plus pauvres, et ceulx qui les reçoivent n'en sont pas aussy plus riches, mais en sont plus contens, à cause du tesmoignaige qu'ilz croyent estre rendeu à leur vertu, leur mérite et leur réputa-» tion.
Ces petits présens donc se faisoient par honnesteté ; les réceptions de ces messieurs n'estoient poinct , du commencement , à charge aux prp^^ vinces ; mais , par succession des temps , comme toutes choses se pervertissent si elles ne son^
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reteneues par la sévérité des loyx et d'une fott» discipline publicque exactement gardée, qui est le lien le plus ferme de tout estât bien policéi Tappétit des gouverneurs et présidens des provinces passa bien plus avant que le gibier, les flacons et les fruicts; car, veoyant que Thonneur de Rome estoit aux finances et aux seules ri* chesses, ilz en vouleurent faire provision et s'accommoder au temps.
Par ainsy, ces messieurs vendirent la justice, opprimèrent l'innocent, brigandèrent avec les brigands, laschèrent les plus criminels pour de l'argent, et, pour dire eu ung mot, violèrent tous droicts divins et humains, et moyennant ce, feirent leurs affaires, remportèrent leurs bougettes ( sacs de voyage ) et leurs coffres pleins de butin , des despouilles et du pillage des provinces ravaigées par ces harpyes et loups raviS' sans.
Avec ces thrésors, ces beaulx gouverneurs, retournez à Rome et y trouvant tout à vendre, ilz ne tardaient guères à employer leur argent eu offices et aultres gouvernemens et premières dignitez, ezquelles se veoyant eslevez, non par leur vertu, qui n'avoit plus de crédict ny voix comme aultrefois parmy le peuple, mais par corruption et par avarice, ilz s'y gouvernoient tout de mesme, et ne cessoient qu'ilz ne feussent
remboursez au double, au triple, aulcungs au centuple de leurs finances.
C'est pourquoy C. Gracchus, lequel, nonobtant la despravation de son siècle, avoit les mains et la conscience nettes, à son retour de Sardaigne, où il avoit esté longuement, haranguant au peuple et se justifiant contre l'envie des grands, qui luy vouloient mal de mort, à cause de sa vertu , et taschoient à le rendre odieux au peuple, disoit, entre aultres choses qui sont remarquées par Aulugelle, qu'il n'y avoit celuy qui peust dire avec vérité luy avoir baillé la valeur d'ung sol de présens, ou de s'estre miz en fii'ais et en dépense à son occasion. « Aussy la vérité est elle (disoit il) que je suis seul, entre tous ceulx de Sardaigne, qui y ay porté ma bourse pleine et l'en ay rapportée vuîde, là où les aultres, ayant beu le vin qu'ilz avoient porté dans des barils, les ont rapportez tout pleins d'or et d'argent. »
Ainsy vous veoyez que ce qui avoit esté introduict par honnesteté et civilité, et qui n'estoit rien au commencement, feut tiré en une grande conséquence ; car les magistrats ambitieux se faisoient faire de superbes et magnifiques entrées, constituant les provinces et villes en de grandes et superfleues despenses, dont le peuple estoit surchargé; oultre cela, pour faire la courtoisie entière, falloit bailler à ces messieurs, non
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des poires et des cerises, mais des présens exquiz et précieux , et remplir leurs bourses; aolf rement ilz estoient exposez à toutes sortes d'injures et d'oppressions pendant leur magistrature
Il est vray que Caton , qui estoit exempt de toute vanité et corruption d'injustice, defFendoiC expressément aux provinces auxquelles il estoit envoyé , de se mettre en aulcungs frais d'entrée ny aultres quelconques à son occasion.
Pour le regard des présens, jamais Romain n'en feut plus im pollen , pur et net que Caton. Mais quoique plusieurs louoient son couraige, sa continence , aulcung néantmoins ne s'efForçoit de luy ressembler et le seconder. C'est pourquoy le poëte lyrique a dict de luy :
Et cuncta terrarum subacta,
Prieter atrocem animum Catonis.
(Hor. I. II, od. I, V. 23-24.)
11 oust plus véritablement parlé, s'il eust dict : Constantem^ seil scenœ servandum; et vouloit oomplaiiv <\ Auguste, qui n'aimoit pas de si haultes vertus, encores qu'après son establissement et la paix universelle, l'empire du monde fetiîit autant bien gouverné, reiglé et policé à la jufttirp, aussy sainctement administré par ce grand monarque , qu'il estoit possible de désirer, ainsy qu'a eMté monstre cy dessus; tous les aultres
empereurs, selon leurs inclinations et naturel porté contre ou pour la justice et affaires, ont eu divers mouvemens en Testât public ; et tousjours les bons princes , qui sont en petit nombre , ont faict du bien à leur peuple et ont heureusement reigné; les tyrans ont faict du mal et en ont eu leur part, et ordinairement la fin convenable à leur meschant vice.
J'ay observé en la vie de Néron une chose fort considérable, qui est que pendant qu'il feut homme de bien et prince modéré, ez cinq premières années de son empire, il feit ung édict par lequel il deffendit aux judges, sur peine de la vie , de prendre aulcune chose , tant petite soit elle, soubs quelque prétexte que ce feust, des partyes plaidant par devant ealx , et leur ordonna, par le mesme édict, appointemens convenables et salaire de son espargne, qui estoit faire le debvoir de vrayment bon prince; et s'il eust continué en ceste justice , sa mémoire nous seroit encores aujourd'huy en bénédiction, au lieu qu'elle est détestée comme d'ung monstre le plus infâme qui naquist jamais sur la face de la terre.
Pour le regard des judges , présidens et gouverneurs qui estoient envoyez pour rendre la jus»^ tice aux provinces soubs les empereurs, parce qu'ordinairement venoient des plainctes de Im
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concussions > les reîglemens anciens fèurent re* nouveliez, mesmement soubs l'empereur Alexan^ dre Sévère, qui feut grandissime justicier, comme nous trouvons dans nos livres rapportez par le jurisconsulte Modestus, en ceste loy vulgaire: Plébiscita cavetur ne quis prœsidum munus Wbnumve caperet^ nisi esculentum^ poculentum^ quod intra paucos dies proximos prodigatur ( Dig.de off. Près. ) ; et par la loy Soient y §. Non T^ero in tolum xeniis abstinere debebit proconsul. (Dig^ de off. Proc. et Leg. )
Voilà ce qui est du droict romain pour ce qui concerne les présens ou estrennes^ selon que l'on voudra les nommer. Nos ordonnances ont varyé pour ce regard, selon les diverses saisons et gér nie de nos princes : celle de sainct Loys tranche tout court, et deffend aux judges de rien prendre de leurs justiciables, ny de boire et manger à leurs despens.
Charles VII, après avoir remonstré combien les présens sont dangereux en justice, les deffend fort estroictement, et renouvelle l'ordonnance de sainct Loys.
Celles d'Orléans et de Moulins (i) font deffenses expresses aux judges de prendre don ou
(i) Voyez le tome V des OEuvres complètes. Ces ordciH nancts ont été rédigées par THospital.
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présent, quelque petit qu'il soit, de vivres ou aultre chose, sur peine de concussion; font toutesfois une maulvaise réfo>rmation de venaison ou gibier prins ez forests et terres des princes et seigneurs qui les donneront; et soubs ce prétexte , on ne prend pas seulement de la venaison des grands seigneurs , mais indifféremment plu^ sieurs judges et magistrats prennent, des pauvres partyes qui ont affaire à eulx, gibier, volaille, poissons et aultres sortes de. denrées, acheptées, pour la pluspart, en plein marché, veoire les reçoivent en telle quantité, qu'ilz sont contraincts d'en faire tra£6c et marchandise , veoire de les renvoyer au marché pour les recevoir en argent, aussy bien que les dragées anciennes; encores ne sont ce pas les plus maulvaises, car il y en a qui se Ucencient bien plus avant qu'à la mangeaille. C'est pourquoy il . est nécessaire , de toute nécessité , de leur couper les mains, comme aux judges de Thèbes, c'est à dire, leur faire defifense, sur peine de la vie, de prendre chose , tant petite soit elle , oultre et par dessus leurs simples gaiges, qu'il est fort raisonnable d'augmenter , et à eulx et aux aultres judges , afin qu'ilz ayent moyen de vivre bonnestement en servant au public, et faisant bien et dignement leurs charges.
Car seulement qui leur permettra de prendre
aujourd'huy une bouteille de irin^ dlcy à uiij; mois il s*en trouTera ôe si haime$les qiri en prencfaront ung mmà , et aîasy èe toutes aettres choses ; pour à qooy obvier, et oster tout prétexte pour Fadvenir, il £aiuk parler net , ooname a très bien dict et saigement faîct TovcioiiBaiice de Bloôs ( art. i i4 ); car, pour couper la bresdie à toiiÉe corruption et ostèr tocite excme , pal* lialion , courcrture ^pie pouirotent p t e nd i ie ces mattge présensqui soat ai asprea à la curée, eHe £ncl une profaibîtion générale de pren<ÈPt ^Acung présent y sur pewe de concussion.
Or^ dîcnt maînienant ce» messieuva sur quojF ib fendent leurs droîcts pour autborisep les pré^ sens €faLÛB prennent si licencieusenient et sans aucuB scrupule, des paorlyes et justidsdblto de leur ressort ; car s'iiz^ se Tcnkent ayder des loyx ronoai^ ne», oestre que les François ne prennent droîet que par ieelles, ib s^abusent fort, et teUes loyx ne sont poinct pour etdix , d'autaxvl que, co w i w e nous ayons ÉMMishné, c'estoîent petites bonnesteié% qui se £siisoient, par ferme d'boqMialité et "btenveneue> aux estrangiers qui arrrmeRt es pvovtnce& loifitaioes ; le non ïewfotfe : Sêf9^ iâpQv «ipà To?ç ^«iç ^âé[A<vov« ou présens Ibîels par les. estrangiersr ainsy l'interpresle Suidas; Apulée l'appelle munus kospiêale; et parée que, SfNdbs ombre de ttlies cÎMtlîtez et présens de fert
petite valeur, on prenoit souvent ^ubject de faire de grands présens > comme feit Philippe^ de Macédoine aut ambassadeurs athéniens.
Démosthène, qni estoit l'ung d'eulx, estant de retour, accusa Eschine d'avoir prins de grands prësens du roy, et de s'estre laissé corrompre soubs le nom d'estrennes : ^evta ^e eh icpoforvi^ç, xeniarum (inquit) colùr a Philippo quœsitus est; et c'est, à mon ad vis, ce que veult Ulpian en ses notes : Sed nec xenia perducenda sunt ad rmmerum qualitatemy hoc ut munusculorum prcB-texiu quœsito non sunt occupanda , munera quœ sumpta onerare provinciales possint.
Aussy, soubs ie nom d'eslreines, qui de soy est favorable , ainéi cotïvroient leurs comcussiofis et corruption, dont le nom est odieux et Infâme.
Vitruve, parlant de ces estrennes, dict que, comme les Grecs se feurent ung peu civilisez, et aussy feurent plus à leur ayse, ilz préparoient des chambres aux hostes et estrangiers qui le$ venoient veoir, les premiers jours leur donnoient à souper et leur faisoient faire bonne chère , et le lendemain ilz leur envoyoient des poulet», deà œufs, des herbages, des fruicls et aultri^ meneues denrées de leur mesnaige.
De ce que dessus appert Tabbus, Terreur et faulse opinion de cétihc qm veulent deffendve
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leur avidité soubs la faveur de telle ûsance, qui ne leur peult convenir, en quelque façon quîlz la puissent prendre; car ilz ne sont pas de la condition des présidens et gouverneurs qui estoîent envoyez ez provinces lointaines.
Il y a bien de la différence de qualités ; et puis ces judges sont, pour la pluspart, en leur maison, appropriez de mesnaigerie, tant aux champ qu'à la ville , et fournis des commoditez portées par le droict romain; d'où il appert qu'llz ne suyvent pas l'intention de la loy, et néantrooins c'est où il fault viser et s'arrester , et non pas aux mots d'icelle.
Mais quoy , ceulx qui ont envie de mal Êilre ne manquent jamais de prétextes pour couvrir leur turpitude , et n'y a pas tant de façon à se gouverner par continence et modestie , et fermer générallement la porte à toutes sortes de présens et corruptions.
On n'a jamais de peine de rechercher des excuses y des eschapatoires , des palliations en bien faisant ; mais pour couvrir son avarice il y a bien de la peine, et néantmoins tout se manifeste à la fin ; c'est pourquoy ceulx qui de ce temps là vivoient avec sincérité, et vouloient demeurer en leur liberté sans engager leur foy, leur parolle, leur conscience à personne, faisoient tout esgal , c'est à dire absolument ne prenoient rien
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soubs le nom d'estrennes, de présens, de récompense, de bienfaicts, d'hospitalité, ny aultre.
Pline second, qui estoit du temps de Trajan, vivoit de ceste sorte en sa charge d'advocat , comme luy mesme le tesmoigne par ses épistres, escrivant à ses amys. «Quel contentement, disoit il, pensez vous que j'aye en mon ame, de m'estre générallement absteneu, en plaidant pour les partyes, de prendre aulcung don, présens, estrennes ny récompense. »
On me dira qu'il le pouvoit faire , parce qu'il estoit homme riche et favorisé. Je le veulx bien ; mais quel est aujourd'huy l'advocat, tant riche soit il , qui veuille bailler son travail et vacations ordinaires , pour ung grand mercy et par hon* neur ; et néantmoins ilz le debvroient faire , comme nous dirons ailleurs.
Pour revenir à nos judges, qu'ilz aillent bar* dyment chercher d'aultre garant qu'au droict romain et à nos ordonnances , pour soustenir leurs corruptions, et qu'ilz fassent leur compte de vivre désormais avec plus de pudeur et de continence, afin d'éviter la peine deue à leurs concussions, et d'avoir, comme les mains, la conscience nette et l'esprit libre , pour judger sans passion du mérite des causes et différends des partyes , et ne pencher jamais à dextre ny à senestre en faveur des personnes qu'ilz veulent favoriser, ains w^
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dioer tant Muleraent du çotté4t Ifi juatic», d« l'équité et de U laiaoo.
Bout avons moottv^ cy dtyu» conmi it est besoing , si Voa veiilt pinÔMer i tws «raye ntfa^ matiDii, defiûreTeair jwde^fa^dlijWrawnMh ge« les OTdonDances dp H^«dBi«f >£( s« M m r)n de leurs laJheun, aiiwf que l'nDi «d^sçn» pqi^ ]« bi«a de Testât et soiilaigrâieiitdupe^4«f e^fmm qa'il ienil>Ie qu'il n'y a {dus li«n de moailm^ procrastiner , si nous touIdus fifâveoir If pmif fi(MB doirt le oet, jttttoaaent imté, nMv meuce iljr a ai long teq^ pnwr nos iBqH^ec«t qm ûquittices, nous avons, «fin de ne pas p«nii« de tesops^ <^ct modestement netfie advis, toadbnot les qualités et conditions dm îodges'^peTon youldra désormais pouiroir aux gmàdes chprgei, afin d'avoir des instrumens prc^fures pour mun' tenir en la dignité d'icelles j'ordre sainct et coa^ venable que j'espère debvoir estre bientost esta* bly, sans néantmoins oster à aulcung oQScier l'exOTcice et ionction de son ofBce , ny (S^ubler le repos d'aulcung.
Nous avons desduict les moyens d'cwpesch^ les injures, outraiges, violences et voyes de &ict qui se commettent ordinairement; nous avons descouvert le secret et remesde salutaire pour desmcinerla chicannerie* obvier aux iojuKtices, multitude et longueur clés procez , par l'abolitioo
des espices et aultres esmolumens généraUement quelconques , accoustumez d'esire prins par les judges pour leurs vaoatioiis» ea augmentant les gaiges à chascung d'keulx, selon leurs qualités , par le moyen d'ung fonds (f), qui seraxepré*senté par ung homme d'honneur et bon François, lorsque Ton vouldra entendre il bon escient à la réf(M*niation tant désirée.
Nous a¥<ms descouvert les inconvém^as qui procèdent des brigues, soUicîtatkiiis et recom* mandations qui se font à la poursuyte des procez, et combien il importe de les faire cesser tout à £aict , avec ce de citer aux partycs le rapporteur de leur firoces.
Nous avons «ocores faict veoir les injustices qui se font au nioyeii des corruptions, et qu'd est très aécessaire, pour le bien de la justice, de foire une pmbibîjtion générale et rigoureuse contre les preoeiirs de présens; ensuite de qnoy est besoiog de toucher encore» optelques aultres poiacts princîpaulx , qui sont grandem^it néoes-
(i) Les épices sont 5U|>priniées depuis 1789. Les juges reçoivent un traitement payé par le trésor public ; mais les droits du fisc ne devraient pas excéder le montant des dépenses judiciaires, et le taux des traitements des magisfrats dènrak élr e plu» eoaferàie ami eonveâianees et aux focalîAés, surtout pour les tribananx de fu^eoùère instsoce.
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sairesà ce desseing, et ne peulvent estre reiniz à plus long temps.
Puis nous proposerons ung chapitre sommaire des aultres poincts, lesquelz seront traitez par ordre; mais ce sera pour une àultre fois, ayec plus de loisir, et à mesure que l'on procédera au fsdct de la réformation générale.
Premièrement, puisqu'il est vray que l'injustice , la multitude et longueur des procez vient du nombre e&éné des judges et ministres de la justice , il sera fort à propos de rembourser ao-^ tueUement sur ung fonds qui sera proposé , du moins tant qu'il se pourra estendre, les officiers et judges présidiaulx de la finance , qui se' tix>u- ▼era avoir esté payée , sans néantmoins en supprimer pas ung d'iceulx , ains semble raisonnable de les laisser leur vie durant en l'honneur de leur charge , qui est le vray honneur et rémunération de la vertu ; de manière qu'ilz auront les mesmes fonctions, hormiz les gaiges et esmolumens, lesquelz cesseront avec bonne raison, moyennant ledict remboursement par leur tiers , seront les offices supprimez au profict du roy et du public, et les juridictions subalternes réduictes au mesme nombre de judges qu'elles estoient du temps du roy Loys XII.
J'ay dict cy dessus qu'il sera fort bon d'envoyer des conseillers de la court, plus expéri-'
mentez, zélez à la justice et bien de l'estat, aux meilleures villes de ce royaulme , pour y avoir l'intendance de la justice et de la police , et les changer de trois ans eu trois ans , ou cinq ans tout au plus , avec ung bon syndicat au bout du temps.
Je persiste en cest advis, et croys en ma con^ science qu'il n'y a poinct de plus grand remesde pour rendre le roy bien servy par les provinces , le clergé, la noblesse et le peuple, contens par l'administration de la justice roy aile qui leur sera rendeue par les judges qui ne cognoistront que le droict , et n'useront de faveur , connivence ny dissimulation en leurs charges, estant choisiz et constituez en icelles par la seule recommandation de leur mérite et suffisance , et non par faveur et par argent, comme aujourd'huy, qui est cause en partye des pauvretez , misères et malédictions qui sont en ce royaulme, et qui croistront de plus en plus, si l'on n'y donne ordre.
Après les judges subalternes remboursez de la finance par eulx payée pour leurs offices , si l'on propose quelque bon et raisonnable expédient pour rembourser aulcungs des conseillers ez courts soubveraines , ce sera fort saigement faict de le prendre, à la charge toutesfois qu'ilz demeureront toute leur vie en leurs offices , et auront les mesmes prérogatives qu'ilz ont à présent , hormiz qu'ilz n'auront aulcungs gaiges ny
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e&moluDieiis lucratif, ains se contenteront de l'boaneur et des privilèges que leur apportent telles dignitez.
Je m'asseure qu'il s'en trouvera peu ez compaignies soubveraines qui n'acceptent volontien ce party; aussy y auroit il , pour en parler franchement, trop de délicatesse à le refuser, et telz délicats se déclareroient ennemys de tout ordre, reiglement et bonne police.
Le remboursement atnsy faîct causeroit deux grands biens, le premier, qu'avec le temps, \i réduction des judges se feroit ez courts soubveraines, au nombre porté par les ordonnances; le second, que le fonds destiné pour les gaiges et appoinctemeus de ceulx qui seront remboursez ne seroit pas tant chargé, et les deniers de- Tenant boDs^ seroinit employés aux appeinctemens Aa judges qui demeurerôîent en charge ez dictes compaignies, et en auitres iBuvres ds piété que l'on judgera nécessaire» pour aocominoder le pauvre peuple.
Je dis plus , qu'il se trouTera ptnûeaTS gens de bien ez courts soubveraines, lesqvcb ont de grands moyens et se peavent, sans inéooaiaodflr leurs affaires doroesticqDes , fort bit» passer du gaing et profict de leurs charges , lesquelx veoyant ce bel (»xlre , auront tant d'hooBetir et de zèle à la justice , qu'ilz quitteront volontiers
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leurs gaiges ^ appoinctemens en feveur du pu* blic , et ne laiss^cmt pourtant de £aâre leur plein debvoîr en l'exercice d'içelles (i), veoire avec plus d'ardeur et diligence que ceulx qui seront les mieulx appoinctez, entre lesquels ^ yerra loir» une esmulaticm à qui fera le mieulx^ qui sera la plus glorieuse et louable contention qui sçauroit jamais estre parmy telles compaignies.
Au demeurant, ceulx. d'entre les judges ifok auront vouleu donner en ceste sorte leur labeur et vacations gratuitement au public ^ mériteront d'estre préférez quand il s^a question de quelque ambassade, de commission ou charge boncn^ble, soit au dedans, soit au dehors du royaulme, afin que la vertu de ces grands personnaiges ne demeui^e poinct sans deue rémunération (récompense ) , et que cela serve d'esperon à leurs cornpaignons de bien faire, pour avoir pareUle ré«compense.
Ce qui concerne les judges, tant soubverains
(i) Ceci ii*est pas aussi pâradcnuil qu'on pourrait le croire. Les juges des tribunaux de comnierce (établissement que nous devons à THospital) n'ont jamais eu de traitement; et ces magistrats se distinguent par un plus grand zèle et une plus grande assiduité. Il se rend plus de jugements dans un seul jour au tribunal de commerce de Paris , que dans les cinq sections civiles du ttibunal de première instance en une semaine.
que mhahcfngSy expédié, Êmll Tenir aux ministres de jostice qui sont an dessonbs d'enk, sfafoir et les ad^ocats et les procnreois; et dTanbtant qne nous avons desj ii parlé cj derant des adrocats, nous a brége rons d'anltant plus oest article qui les touciie, et dirons, avec l'empevenr Yalentinien, qne le collège des advocati est le s éminair e des plus grandes charges pu* Micqnes, De œste compaignie , comme d'une pé^ pinière ^honnenr^smit choisis et appeliez cenh qui doibrent estre promeus ez dignitez et premiers oflBcesde la reqpuUîoque, pourveu qprïlz surent Famé bonne, ce qui se recognoist aysément par leur manière de vivre et façon qn'ik se gouvernent en Fezercice de leurs charges.
Car s'ilz ont le cœur assb en bon lieu , s'ils sont poussez du vray honneur, et jaloux d'une bonne renommée, premièrement ilz n'entreprenr dront et ne soustiendront jamais une maulvaise cause; secondement, ilz ne playderont poinct contre la vérité des actes , ne diront rien de superfleu et qui ne serve au faict dont est question ; n'entreront poinct en conviées (injures), injustices et médisances à l'appétit de leurs partyes , quelques mémoires signez qui leur soyent miz en main, sinon en tant que l'ohmission des parolles ung peu piquantes feroit tort à leurs partyes, comme il peult arriver quelquesfois,. selon la na<^
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ture (les affaires, se donnant garde, sur toutes choses, de fuir la respûtation dé menteurs, impudens et rapineurs , et croyant qu'avec ces conditions ilz ne seront jamais estimez entre les gens d'honneur, ains croupiront au Palais toute leur vie, et ne seront poinct appeliez ez grands magistrats, s'estant eulx mesmes fermez la porte par leur faulte et vicieux desportemens; en somme, se persuaderont que comme cest office est extresmement louable estant exercé par honneur et en homme de bien, aussy est il fort abject, vil et sordide , quand il est manié par chicannerie. /7r bonus est quis^ quo multœ magnœque secantur lites.
Les advocats sont les premiers judges des procez et différends des partyes ; et s'ilz estoient telz qu'ilz doibvent estre , la pluspart des procez qui viennent par devant les judges, tant soubverains qu'aultres, mourroient entre les mains des advocats. S'ilz vivoient en ceste rondeur , il n'y a poinct de profession plus honorable que la leur«
S'ilz sont descriez parmy le peuple , qu'ilz s'en prennent à eulx mesmes , parce qu'au lieu du vray honneur, la pluspart courent à l'ombre d'iceluy ; au lieu de la simplicité et naïfveté qui est en la vérité , ilz vont à des inventions , des subterfuges, des mensonges et des desguisemens, et pensent avoir faict ung grand chef d'œuvre quand
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ilz ont tellement embrouillé une cause, que tes j'udges, au lieu de la vuider sur le champ, sont contraincts de l'appoinctep au conseil , qui eit bien souvent la ruyne des pauvres partyes.
Et puis, parle reiglement, seroît pour\-euàuijg aultre inconvénient qui n'est pas à négliger , et qui est anjourd'huy fort comman : c'est que la ptuspart des scavans advocats ne sçauroîent jamais se rabaisser jusques ià de courtiser les procureurs ponr avoir de la praticque, et ceulx cy se morfondent au Palais; de sorte que l'on veoit souvent de beanls esprits cronpir et vieillir avec leurs livres, sans faire fortune en leurs vacations; d'aultres se jettent aux estats pour n'estre poinct subjects à cet indigne vasselage.
Pour moy, il faolt advouer que je n'ay jamais en le couraige si rabaissé, que j'aye peu faire la cour i ung procureur, et ay oegne* b«MOMtp d'aiilfres g«ns^ de mesMe hum«fir:
Or, ce malheur cessera, etl« gçavjur homme' qm courra au éhamp de g1«îi« par wh ih ii iig et par le sentier de la vsrtn, ne setA plwrëduict àiceste induite, mais serarecDgneaseloKSa capacité et son mérite; les sophistes, babilJanih», criards et igitorans aivont perden leur crédtct, et seront contraincts de se mettre en bon Aemto ea de feire aaltre mestier.
L'impudienceT le mensonge, ht pi'ésompttott.
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la témérité, qui sont ordinairement de compai* gnie , n'oseront plu& paroistre à la £ace de ces sénateursy qui ne se repaistront poinct de crimes, d'ostentation ny de vanité , et ne recognoistront que la rérité, la suffisance et Fintégrité.
Alors se pourra dire que l'honneur sera rendeu au barreau, le loyer à la vertu, et l'authorité à ime profession auftant utile et nécessaire, que celle de procureur est inutfle et k charge au pu^ Mie.
Pour le regard de l'éloquence , j'en veois phisieurs qui se trempent , estimant qu'^elle consiste en afféterie de tangaige, en babil et volupté de langue , et diriez qu'ilz S€mt phistost an barreau pour enquérir resputation de beaulx diseurs, que de bon& et femeux advocats , au lien que la porolle do vray orateur doibt estre ronde, robuste et virile , et ne sentir rien de féminin ; le principal nerf de l'éloquence vient de la cognoissaa^e des lettres humaines, de Festnde assideue et leduire des bons Kvres : Bx scientia et cogmtione renèm fioresx:at opvrtet oratio.
On cognoîst la différence et discerne on les fgnorans d'avec les sçavans, en ce que ceulx cy, en pe» de paroHes et avec ung discours net et sifccinct , comprennent beaucoup et contentent les (H^iUes des hommes sçavans, qui conçoivent aiMsttast ce ^'rh ventent dire :
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Cui Iccta potenicr eril res ,
Nec (acundia deseret liiinc, nec luddus ordo, i
jrbaque praevisam rem non invita sequentur. '
V it ue dict Gçéron, en un passaige qu'il
. aton : Omnes in eo quod scirent esse
o Entendre bien son faict et le des-
B n^nt- çt rr, bo"" tcmies, ct HC liei!
ODiK 3 lostre intention ; ne
dire aUij^j .len qui ne serve , c'est proprement
estre éloquent. »
Les aultres, avec une abondance et fluidité de parolles choisies et tirées avec figures et artifice, et de certaines cadences curieusement recherchées en leur période , tout ainsy que s'ilz estoient partny les danses ou à jouer quelques personnaiges de comédie ou tragédie sur ung théastre, après avoir bien compté, se trouve que ce a'est, en tout et partout, qu'une voix simple ct qu'ung son qui se perd en la nuée de leurs vaines conceptions : Irumis verbomm sonitus nuUasub' jecta sententia nec scientia; ou, comme disoit très bien Salluste : Loquentiœ satis, stqfientia parumtde bave assez, mais d'éloquence poinctj
Ce n'est pas que j'entende, par mes flisconn et aultres semblables, rabaisser en façon quelconque la gloire de l'^oquence, laquelle je re> cognois estre ung don du àel et grâce spéciale
de nostre Dieu, octroyée à fort peu d'entre les hommes. Au contraire, si je pouTois adjoùster quelque force à ces beaulx et divins esprits qui recueillent avec tant de labeur , de soing et d'industrie, les belles fleurs ez riches campaîgnes, et les plaisans et savoureux fruicts ez jardins d'icelles, je le ferois de très bon cœur.
Je sçays qu'entre tous les peuples de l'univers, ceulx de nostre nation ont, de tout temps et ancienneté, faict profession, non seulement de bien faire, qui est beaucoup, veoire presque tout, mais encores ont eu ce soing particulier, de bien dire et d'exprimer en bons termes leurs conceptions, et ont mainteneu leur resputation , et par la valeur de leurs armes, qu'ik ont faict sentit par la plus grande partye de la terre, et par leur éloquence qui leur est naturelle, et aussy leur est attribuée par le suffrage et commune voix de toutes les nations.
C'est ce qui a faict feindre par l'antiquité cest Hercule celtique, àlexicaque et dompteur de monstres, lequel, par sa faconde et la force de ses raisons , bien proprement exprimées , àttiroit les peuples à sa dévotion, et disposoit de leurs volontez à son plaisir.
Je recognois que les sçavans ont attribué à l'éloquence la force et vertu que Virgile a donnée à la verge et caducée de Mercure.
a. Inéd. 17
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Et par ces doctes et gentilles inventions, ce grand poète ne veult représenter aultre chose que le parfaict orateur, lequel retire les âmes des enfers, c'est à dire, par la force de ses persuasions délivre les criminels des gehesnes, des supplices et d'une mort honteuse; aultresfois, par ses accusations . et vives raisons, faict passer les meschans et détestables hommes par le tranchant de l'espée, par les mains d'ung bourreau, qui est à son compte les envoyer et précipiter aux enfers.
Il endort aussy et charme ceulx qui luy prèstent l'oreille; et les trouvant animez et préveneus de haisne , d'envie , d'immiséricorde , il les appaise, les tempère, et les rend traictables et miséricordieux; ou les veoyant enclins à compassion et bienveillance, il les esmeut, les irrite et les faict entrer en picque et en courroux ; ou mesme estant froids et comme engourdiz et trop endormiz, il les enflamme et resveille comme d'ung profond sommeil, et les rend attentifs et affectionnez à son désir et intention; et finable-' ment, avec ceste verge de Mercure, il esmeut les peuples et leur faict entreprendre ce que bon luy semble; ou les veoyant esmeus et 'passionnez, il les amadoue et ramène doulcement à leur bon sens, debvoir et fidélité, et de furieux les rend souples , doulx et paisibles comme des agneaux.
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En somme, il est certain que l'éloquence faict des merveilles au monde , et n'y a rien qui fasse tant d'efficace, de pouvoir et de vertu qu'ung parler disert et bien raisonné. C'est ce que les anciens ont vouleu monstrer à l'œil quand ilz ont pourtraict leur Mercure manchot, n'ayant bras ny mains : Quod omnem rem sermo conficiat.
Mais aussy ne fault il pas se laisser tromper, et prendre ung bavard et impudent sophiste pour ung orateur; ung criard mutin et lasche perfide, qui cause sans cesse et ne sçayt ce qu'il dict , qui murmure tousjours contre ses chefs et supérieurs, et avec son caquet, afféterie et abondance de langaige destitué de sens et de raison , rompt la teste aux personnes, et, en fin de compte, se rend ridicule et contemptible à tout chascung, au lieu d'ung vénérable, discret et saige Nestor : Cujus ex ore simili melle dulcior fluehat oratio ; d'ung accord et prudent Ulysse : Cui grandem et vehementem orationem , ac ingentem vocem e forti pectore manantem , poeia tribuit; ou d'ung brave et vaillant Ménélaus, les discours duquel estoient nerveux, succincts, et jamais extravagans ny hors de propos. Il y a encores d'aultres conditions grandement nécessaires à nostre orateur : c'est qu'il Êiult qu'il soit homme de bien , et surtout véritable en son dire.
a6o THAÎTÉ
S'il n'a cesie qasAité, jamais, ati grdtfd jamais il n'Âiira te tiltre liy d'orateur ïiy d^homiiie àt
tiieb.
TjA saige antiquité Ta bien cogneu, lolrsqu'i ce mtiêtAe SWërcure qu'elle nonmioit le dieu d*é- Ibquence, elle luy attribuent la surintendance de la véiité, comme le tesmôigmé lé schbliàste sur Thucydide, pour nous donner à entendre, par ces doctes fictions, que là rraye éloquence ne se séparé jidmais de là vérité : Quique non yère dibaty ttec behe posse dicerèy et qiié céltijr qui parlé contre vérité ne sçatirôit, Iqtiélquè Iravaîi qu'il se doniie , remporter jamais lé tiltre At bien disant.
A ce propos , Suidas , àutfaeûr grée , demande pour quelle raison les vieilles statues de M eiteUrc n'èstoiént faictes de bois ou de terre , aîds de marbre ou d'aultre matière dure , et aussy pourquoy elles estoiènt tétragones, c'est à dire, de figure cubique et quarrée. Il respond : Atà riv «TTepf (ÎTYiTa ToS oXnôoDç \6'p\}. Propter firmitàtetn , dict il , verœ orationis ; et d'autant que la figure létrâgonèa ceste propriété, qu'en quelque sens que vous la posiez elle se trouve bien assise, et ne sçauriei faire qu'elle rie se trouve sur son plan ferme ©t solide. Aultant en est il du propos véritable ; car , quelque contredict qu'il reçoibve, et quelque secousse que Ton luy donne , il de-
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meure tousjours pied ferme sur sa force et sur son quarré.
De m'estendf e 4advaiitaigç , pour le coup , en louanges de l'éloquenoe , ce n'est pa^, cértesr ^ mon intention, parce que, entreprenait à tmeta^ cest argument , il tae jetteroît en faauke mer , et me destourneroit frc^ de mon zénith et du poind que je me suis pfo^sé*
Je me contente, par cest eschantiUon, qui comprend beaucoup si l'on t'examine de près, d'a« voir touché briefvement ce qui est de la gran^ deur et dignité d'icelle : £i hœe pauca €le maltû dixisse sufjfîciQt.
Quant est de leur 3alaire, s'îk le vouloient terminer (borner) à rboimeuF de donner leur travail au publie, comme £aiisoienl anciennement ceulx de leur robbe, cel» leur partiroit d'img cQsur merveilleusement ha>uUai|i , ik)ble et gé» néreux, comme il a esié dict cy devant.
Le çaing et rescompense pécuniaire rabaisse infiniment Tauthorité d'uug honneste labeur et vacations; de manière que l'gdvocat qui a des moyens et commoditez pour vivre honnestement^ fera fort bien et vertueusement de postfiose^ le gaing à la gloire d'ei^ercer sa charge gpatuîter ment, et se contenter de l'honneur d'ieeile.
S'il ne le feict^ afi lieu de remporter k res>* putation dhomme de bien, il aéra mésesiimié et
teneu pour ung avaricieux, ung sordide et hb)pine sans candeur ny piété.
Nec quisquamy dict Quinctilien, qui sujficienr lia sihi (modica autem hœc sunt) possidebii, hune quasstum sine crimine sordidum fecerii.
Et les empereurs Valentinian et Valens remonstrent aux advocats qu'ilz ont ung beau champ pour acquérir une gloire et resputation qui ne flestriroit poinct : Modo ad turpe corn- ' pendium stipemque deformem nonferantur^ sed œtemœ laudis augmenta quœrantur: quod sibir cro pecuniaque capientur^ veluti abjecti atque dégénères irUer vitiosissimos adnumerabuniur.
Cela pourroit suffire pour destoumer d*ung gaing sordide et mercenaire ceulx qui ont Famé généreuse, et le poinct d'honneur en recommandation; mais, d'aultre costé, s'ilz n*ont des moyens suffisans pour vivre et s'entretenir avec leur famille, ilz ne peulvent estre blâmez de prendre ce qui leur sera librement oflfert par les partyes : Sed tum tenendus est modusy ac^plurirmum refertf et quantum accipiat et à quo et quousque.
Surtout qu'ilz se gardent de marchander avec les partyes , et de faire ung trafic et négociation en l'exercice d'une si belle et utile fonction : cela sent plustost son corsaire que son advocat; et ceulx de ceste qualité diffament appertement ja
robbe : ilz debvroient estre chassez par les aultres ^dvocats qui font leurs charges avec honneur , et les fauldroit bannir du Palais et des plaidoyeries à perpétuité ; comme aussy ceulx qui , par le moyen de leurs chicanneries et subtilitez, rendent les procez immortelz, veoire d'nng en font naistre parfois une douzaine, afin d'avoir de la praticque à foison. C'est ce qu'Apulée nomme, dans sa fJLétaanoTphose ^ Jbrenses harpjiasy prœdones et IcUrones pubticos^ togatùs vuU turcs , et d'aultres tiltres scandaleux.
Je cognois des advocats fort riches et aysez, qui sont infiniment aspres au lucre, et ont ung désir invétéré et insatiable d'accumuler de plus en plus leurs possessions et croistre leurs rêveneus, et le terme de la vie les saisira plus tost que la fin de leur avarice.
Je les plains, parce qu'ilz sont pauvres , nécessiteux et misérables , puisqu'ilz ne peulvent borner leur appétit d'acquérir incessamment, ne sont capables d'imiler nature , et de considérer qu'elle nous apprend à borner nostre appétit, et de manger et de vivre après avoir prins nôstre suffisance, tant de l'ung que de Taultre; et puis, estant de ceste humeur , ilz ne sont jamais appelez aux magistrats et grandes dignitez, parce qu'il leur seroit impossible de despouiUer ceste vieille peau, vouldroient tousjours gaigner à leur ao-
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coustumée et faire ung trafic de leurs charges, et £q[>pU(fuer à leur particulier ce qui dcÀbt tour ner au profict public : au lieu qu'ayant £sûct use médiocre fortune au Palais, qui est tousjoufsbt plus durable, ilz debvroient donner UbéraleiBeat et gratuitement le reste de leur aage à vedres^ ser , reigler çt modérer , par leur conseil et bos adyîz, les actions des homipes, et ne pas tendre indécemment leur avare et sordide main à ung peu d'or ou d'argent , qui £atict souvent plus à^t besoing à celuy qui le baille que de profict k celuy qui le reçoibt.
La maison d'ung grand advocat et jurisconsulte est l'oracle de la cité ; sera dict que cest oracle ne parlera poinct si les rayons du soleil ne luy donnent dans la visière ou dans la bouche, en guise de la statue de pierre de Memnon , laquelle estoit anciennement en Egypte. Et nuriquam , nisi solis icta radiis , pelentibus responsa dédisse traditur.
C'est, sans mentir, trop ravaler la dignité d'une vacation de tel mérite. Sic bonarum artium pr inceps sordidis ministeriis paulatim §oedata est^ dict Tacite. A sçavoir, si ces grands personnaiges, Sextus iElius, M. Manlius, P. Crassus, M. Caton, Scaevola, et aultres grands jurisconsultes dont parle Cicéron, lesquelz donnoient libre accez à tout chascung de leur demander adviz de tout
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ce que bon sembloit , né tendoiôtit la mam pott|r prendre de l'argent de leurs consii|ltatioli&: rien moins; mais ilz recebvoient bien plus grand loyer et rémunéralion ^^ sçavoîr, une bienveillance générale et l'honneur de leurs bî^hiÊucts envers leurs cliéns et concitoyens, la mémoire desquelz dure enoores; là où s'ilz eussent prins de Fargent du des présens, on n'eust pas estimé leur estre teneu, et ne leur m eu^t ôi^ seeà aulcung gré. Ettamen non séium éh jure cwiU ad eosy veriim etiam defiUa eoUoc^nda^ de fundo emendoy de agro colendo, de omni d^igue, et in senatUj et apud popklum , et in causis amicorum^ et domij et militiœ, consilium suàmfi-demque prœstabant.
J'en cognois cf aultres qui ont honnestement des moyens, et font leurs charges avec beaucoup de modestie, n^exigent rien des partyes, ains se eontenteiit de ce qu'il leur plaist , veoire parfois prennent moins que ce qui leur est offert; pour le regard des pauvres et personnes misérables , ou qui sont opprimez par les riches et plus puissans, ilz entreprennent hardyment leur deffense, travaillent pour eulx gratuitement et par charité.
Ceulx là sont véritablement fort rares, et tfisiultailt plus dignes de louanges , qu'ilz vivent éîi ung siècle où rien n'est estimé que ï'or et l'argent, et méritent que l'on se soubvienne euhc
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pour estre en ung- meilleur temps employez ex dignitez les plus honorables de leurs provinces.
Au demeurant, sera fort utile, pour le soûlaigement des parties, de pratioquer, par toutes les courts et sièges de ce royaulme, Fordonnanoe d'Orléans, par laquelle, entre aultres choses, est ordonné que les advocats feront Tune et Faultre charge d'advocat et de procureur, comme il se praticque au conseil privé du roy et en plusieurs sièges présidiaulx et juridictions royalles, et non sans grande considération ; car il est bien certain que les advocats qui ont esté instituez ez bonnes lettres et en la juiisprudence , conduiront les causes avec plus de sincérité et d'honneur , et s'efforceront de soulaiger les party^ des frais et longueurs des procédures.
Par ce moyen, les différends des partyes, qui n'auront affaire qu'à une seule personne, seront plus test expédiez et judgez, et cesseront les chicanneries , la pluspart desquelles viennent de la forge des procureurs , qui veulent , aux despens d'aultruy, entretenir la praticque; et, au lieu de terminer les procez , font tout ce qu'ilz peulvent pour les allonger, parce que de la multi^ tude et longue durée d'iceulx viennent leurs grands proficts et la ruyne du pauvre peuple : et néantmoins, afin de ne troubler le repos de personne, je suis d'adviz que l'on leur laisse conti-
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nuer leurs charges, leur vie durant, s'ilz y yeulent, demeurer; mais aussy semble fort nécessaire de fermer la porte et n'en plus recebvoir aulcung, mais admettre les advocats à faire les deux charges , non du premier coiq> et dès leur entrée au barreau.
Ains con^iendroit de procéda* avec ung bel ordre, et commencer par les anciens advocats, et encores ne les recebyrâr que les ungs après les aultres, et tant seulement à mesure qu'ung ofiBce de procureur viendroit à vacquer ; aultrement , si l'on recebvoit tout d'ung coup tous les anciens advocats à faire conjoinctement la charge de procureur, ce seroit une confusion , etn'au-» roit on pas remesdié au mal : au contraire , on l'auroit accreu.
Cependant les jeunes advocats , veoyant qu'à leur tour ik feront conjoinctement toutes les deux chaînes, travailleront à bon escient, et se rendront de tant plus assideus, afin de n'estre, quand leur temps sera veneu, rebutez par faulte d'inexpérience ou quelque aultre def&ult
Partant, je persiste à mon adviz, qu'il ne les fault admettre qu'à mesure qu'une place de pro* cureur vacquera; ainsy le nombre de procureurs ne croistra poinct, et les deux chaînes unies, le peuple s'en trouvera bien généralement soulaigé. . Bien est vray qu'il fault cependant modérer
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et taxer le salaire et des ungs et des aultrts; et semble qu'il seroit fort à propos que ce feiut après le judgement des causes, et non plus tost, oomme nous Uschis qu'il feut ordonné du temps de l'empereur Trajan , sur les ptaînctes et remon^ strances qui se faisoient lors contre les concussions et rançonnemens des advocats.
De ce rciglement naistroîent deux grandes GOfiMBQoditez : la premi^ , que les advocats et procureurs s'efforceraient de terminer tous les différends dont ilz àuroient eatreprins la direction et la poursu jte , et n'immorftaliseroient pas les procez par chicanneries , par exquises inven*» tions et malices , comme ilz font à présent ; la seconde , que les partyes ne se pourroîent plain* dre des exactions des advocats et procureurs, le salaire et la vacation desquelz seroient, en fin de cause, taxez par les judges, eu esgard au labeur, temps, sçavoir et capacité de chasçung, et pour raison de laquelle taxe il leur seroit permiz de se feire payer par rétention des pièces par préférence, et toutes aultres voyes de droict.
Après ce reiglement faict, les chicanneurs , les impudens , les criards , les menteurs , les concussionnaires chassez et banniz des compaignies, ou du moins sévèrement chastiez. Patroni illi et causidid primi primœ classis fulgebunt , ut solet iiina l'nter minora sidéra; sophistœ ac rabulœ^
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sycopharuœj ^i>eierator0s^ deûruàeniur ndinm; non obstrepent amplius boms vais, neç iAip6tiê$U deiticeps fudidbus , ocuUuissimis, incàrruptissintts , €Bquissùnis.
Je Toniois ( lassé d'une assez toogoe cotdrse ) feire retraicte poar ce coBp, et me mettre à couvât, attendant la fortune et reiicônstre, bonne ou maulvaiBe^ du reiglement espéré; mais la charité ^ pour ^ en (fatTear de laquelle j'ay en- «reprins ce labeur ^ m'est veneu tirer Foreitte et se ramentevoir (rappeler) pour la promesse que si franchement j'aycy devant (aicte de parler pour les piBàvi*e9^ piow les vefres, pobr lès orphelins et aultrëspersonnes destituées de secours, de nàanîère qu'il me fiinlt retoiumer tout oôturt .sur mes brisées; et prenant la cause en main pour tant de pauvres créatores qui ne sçavent à qui se vouer pour recebvotr du soûlaigement, ayde et confort en leurs afflictions, tUré que les riches qui sont pousser de quelque pitié envers leur prochdn, et àfi zèle à la justice, ont aujoàrd?huy-utig beau champ pdui- gaigner.les oeuvres de miséricorde^ et s'adqtiérir ung thréaor qui ne soit poinct sûbject à la rouille dki temps, au hasard des brigand» et des voletifs publics bu privez , à fortune de feu , de gud^re et aultres ravaiges et inconvéniens, qtii est ce que pèulventet doibvént appréhender ceuk qui
thésaurisent icy bas avec aultant de somg.qne s*ilz avoient à y demeurer dix mille ans on ph» Cela soit dict comme en passant à tant de maalvais riches qui n'ont jamais appriz, ou du.moîiis ne praticquent pas le vray usaige des ridiesses, qui est tout aultre que cehiy auquel, ilz les applicquent, et se donnent bien de la peine à se faire eulx mesmes leur procee , et. porter leur condamnation par devant ce grand et formidable judge, qui r^ettera sur eulx la perte et ruyne ^e tant de pauvres soufi&eteux et misérables qui vivent en langueur, et enfin meurent de nécessité et pauvreté, pendant que Faffluence de biens mal acquiz pour la pluspart leur sert d'auliant de tesmoings pour les convaincre d'ingratitude envers ceulx qui, comme eulx, sont créez à l'imaige de Dieu vivant, lequel leur en fera ung jour des reproches si aspres qu'ilz vouldroient lors n'avoir esté nez.
S'ilz ne croyent ceste vérité, ce sont athées plongez au labyrinthe de perdition , et mon conseil ne leur servira de rien. Si d'adventure ilz sont inspirez de le croire , qu'ilz fassent leur profict de cest advertissement , et qu'ilz s'exercent aux œuvres méritoires et de miséricorde, tandis qu'ilz ont le moyen et le loysir, car ilz ne l'auront pas tousjours.
Or, entre les moyens de miséricorde, je mets
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la YÎe innocente et la distribution de la justice : Quum justitiamfacere apudHœbreoSy idemple' rumque sit quod pie juste ac innocenter viuere hoc estf Zacharias apud Lucam in cantico suo loquebatur^ Èv oaioTviTi xai^txa oouvt) ev<6iriov aÙToCf XaTp6u€iv ^i^^seivire Domino in sanctitate et Justin tia coram ipso; et toutesfois et quantes que le bou judge rend la justice en toute intégrité à la vefVe^ au pauvre, à l'orphelin, à l'innocent, il faict aultant d'aumosnes et d'oeuvres de piété, cent fois plus agréables à Dieu que toutes les victimes et oblations qu'il luy vouldroit offrir, et en sentira luy mesme la rétribution en ce monde, laquelle redondera sur sa postérité , qui sera comblée des bénédictions célestes promises à ceulx qui font justice et miséricorde devant la face de l'Esternel; comme au contraire, quand le judge préfère l'homme riche et puissant, luy faict honneur et le favorise en tout et partout contre la justice , et pour le regard des pauvres , il les opprime ou les laisse opprimer par les hommes de sang , outrai^ geux et rapineiu*s, et attire sur soy et sur sa Êimille l'ire et l'indignation du ciel, et comme il est dict en l'épistre canonicque de sainct Jacques, chap. 2 : (c Justice sans miséricorde sera faicte à ce maulvais judge qui foule aux pieds l'humilité, l'innocence, la pauvreté, pour complaire aux grands du monde. »
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: Or est il que U rabérioDrde (sent le hault bdut ez judgement : 4 fàf icpunç wtiku^ r& fh tcoci(««vTi IXeoc.
. Les. docteurs faesbrieux ont reitiarqué qu'en plusieurs iiéux de IjEscriture^ sbubs le nom de justice, s'eiilend Tauinosne et la misérioûrde. Sàioct Augustin dict à oe propos qu'il y a troift sortes d'aiimosnes^ ea tria sunt : est dic^ une co^ pdrèlle , quand vous distribuez de vos biens tempbi*el2 aux nécessiteux selon vos facultez; Taultre spirituelle, quand vous pardonnez et remettez volontairement le tort, Tinjure et l'offensé qui ràvLS: est fiiicte, et celle cy s'estend bien plus avant i{iie la corporelle.; la trobiesme convient à toutes personnes qiii ont cognCHSsance du bien et.du mal, mais piincipaUenbent aiix grands du royàulme, aux magistrats et aux juges, qui doibvent chastier les mal faicts et punir les meschans, afin de tenir les gens de bien en seureté, redresser les desvoyez en chemin de vérité; et rendre le droict à ceulx qu'il appartient.
Et telles anmosnes de piété et de justice sont de si bonne odeur devant nostt^ Dieu, mesraement quand elles sont praticquées selon les saincts commandemens,qu'elles surpassent toutes aultres en perfections.
Aristote dict, au troisiesme de ses Politicques, chapitre 8 , que si quelque homme riche et d'au-
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Ihoiité faict aulcung tort ou outraige à ung pauvre ou aultre misérable personne, il mérite une plus rigoureuse punition que si ToflEense estoit faicte par quelque aultre qui feust de la condition de celuy qui se trouve offensé.
La raison est chrestienne et fort remarquable, parce que Faffliction est de sojr mesme assez mal aysée à supporter, et ne la £atult pas surcharger d'une aultre misère et malencontre , et encores provenant de celuy qui debvoit secourir au lieu de nuire et Éaire dommaige.
C'est pourquoy le collège des tribuns feut haultement loué lorsque Tung d'entre eulx, nommé L. Cotta , fiduda sacrosanctœ potesiaiis creditoribus sms salisfacere noUet^ estant comme en lieu couvert et sacré, soubz Taudiorité de son office de tribun , ne vouloit respondre ny payer plusieurs paulvres créanciers auxquels il estoit redebvable : que firent ses compaignons ? ilz résoleurent tous entre eulx , que si L. Cotta, leur collègue , ne faisoit raison à tous ses créanciers , ilz prendroient le faict et cause pour eulx ; et parce que la personne de tribun estoit sacrée et inviolable , ilz le mettoient hors de leur compaignie.
In quant rati majestatem publicam privaUB perfiduB obteniui esse^ iiaque, ut tam in iribu^
im^, f
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naJtUy quasi in aiiqi4Q sacrfirio iat^(^femf (fi^imitift iadp justitia retraxit.
Les Vénitiens , qqi se gpuvi^rn^nt plus S^emerit fen leur respul^liicqpe q^e quelque pçi:^lii qui soit sur la teix^, pourvoyei^t sur tout^ cho^s que les petits ne soyeat jaiaais gpprmaudez ny ofîenses par les, gra;iulst copiai nous ayons dict ailleurs ; et ne i^ &ult pas esme^veiller si, viv^t en ceste sp^te, les petits se cangept si volontiers soubz le <x>mniand^n)ent de la noblesse et des grands, qui semblant plus- ^t estre leurs protecteurs que leurs supérieurs.
Jl n'y a riep plus fréquent ez Lettres Sainc^ps , que 1^ reconn^andation des paulvres et des or^ phelins : la loy de Dieu y ^st e;çpre$^e^ et la peine des transgressions d'icelle y est ootpire^ nient spécifiée.
Viduœ et pupillo non nocebitis;si lœseritiseoSj vociferdbuntur ad mçy et ego exaudiarn clamorem eorunij indignabitur fiiror meus, etpercuUam vos gladio; erunt uxores vestrœ viduœ et fiUi pu*
pillL
« Gardez - vous bien de faire tort à la vefVe « et à l'orphelin; si vous les offensez, Uz esleve- « ront leurs cris au ciel : j'exauceray leurs prières; « j'entreray en courroux à l'encontrç de vqus; « je vous feray passer par le tranchant de l'espée;
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« de sorte que vos feiQine^ demeureront vefVes^ A et vos enfans orphelins. »
Je dilaterois cet argument , mais parce que je l'ay tout exprès transcript en mon livre de Tlnsti*tution des Advocats et Procureurs -des Pauvres , authorisé par arrest du conseil privé du roy , du 6 mai 1 6 1 o ( i ) , je n'en toucberay pour le coup ; et ceulx qui désireront une instruction plu$ particulière pour ce regard, y trouveront de quoy i*assasier leur honneste et très -^louable curiçsité*
Comme je voulois clorre ce passage et m'syrirester tout court au bout de ma carrière , uug personnaige d'éminente qualité m'a demandé si je n'avois poinçt prîns garde que nous n'avon^^ pas faulte d'ordonnances en ce i^oyaulme pour les formalitez, instructions et cpuduictes d^s procez et différends qui naissent tous les jours parmy le peuple , mais qu'il n'y en a pas une seule qu'il sçache pour presvenir et empescher les procez, et m'a prié de luy en remarquer quelques-unes , si je les ay niieulx estudié^ que luy.
Je n'ay poinct marchandé pour luy respondre, parce qu'il y a fort peu de temps que j'ay faict ceste observation : trouve que les ordonnances sont grandement défectueuses pour ce regard,
(i) Addition de de Refuge.
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et m'estonue que tant de grands personnaiges qui ont fleury depuis cent, ou six vingt ans, que Ton se ptainct de la chicannerie et de la multitude et longueur insupportable des procez, ne se sont travaillez en ceste partie pour en donner leur adyis aux roys qui ont régné de leur temps, desquelz, mesmementles roys d'heureuse mesmoire Charles VIII, Loys XH et Fran- ^oys I^', que Dieu absolve, semblent avoir été fort euclinz et disposez à résgler leur justice, 5i on les eut mis en chemin de le faire pour quelque bon expédient.
- À la vérité, le mal y estoit desjà, ains tolérable , s'il n'eust poinct passé plus advant. Le grand déluge a commencé soubz Henri second, avec son establissement des présidiaulx, et multiplication des officiers par tous les coingz et recoingz de son royaulme , et tant s'en fault que ses successeurs se soyent efforcez de le diminuer, qu'ilz ont faict tout leur possible pour l'augmenter de toutes parts; de sorte qu'une générale subversion et éversion est aujourd'huy à craindre en tel chaos, meslange et confusion, si on n'y donne ordre , soit par meilleur, se peult donner, tendant au mesme but, fin et réformation.
Tant y a, pour reprendre notre discours, qu'il n'y a poinct de loys en France pour obvier à la veneue et fécondité des procez ; et néant-
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moins, s'il est ainsy, qae le plus saige politicque n'est pas celuy qui chasse les voleurs de la républicque, ou qui les faict punir après qu'ilz ont faict mille maulx et meschancetez., mais, bien celuy qui les empesche d'y entrer ; et que les médecins les plus estimez et expérimentez ne sont pas ceulx qui débelient ( combattent ) les maladies qui sont surveneues, mais bien ceulx qui préviennent la naissance d'icelles. Autant en est il des faicts dont il s'agit.
Pour moy , je dis que ceste partye excellente de la médecine, qu'ilz appellent prophylactrice , ou préservatrice des maladies , est la moins praticquée par les médecins, si ce n'est sur eulx mesmes , ou bien sur leiu*s femmes et enfans , en la maladie desquelz ilz ne proficteraient de rien , et ne leur en reviendroit que du dommaige ou de la peine. Car, vous veoyez qu'ilz font prendre et avaler des médecines à tout le monde, et eulx n'en prennent comme poinct; parce que, mettant en usaige la préservatrice pour eulx et pour ceulx où il n'y auroit rien à proficter, ilz détournent le mal qu'ilz veoyent venir ; et s'ilz ne praticquoient pour nous , et n'estoient poinct stipendiez du public, comme il seroit à désirer, ilz n'espargneroient poinct l'eau qu'ilz boivent, par manière de dire.
Aussy ne demandent- ilz que playes et bosses.
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et se resjouyssent quand ilz veoyelnt le peuple s'adonner à la crapule et à l'ivrognerie, aux exdès , à la desbaùche : c'é»t autant de praticqaes qu'il leur vient.
Je vous laisse à penser si ce n'est pas laisser la prophylaôttice bien lôing. Tout de mesme, les officiers de justice , qui conseillenft à tout cfaas^ (Oing de playder, et, àii Heu d'empesckér les procez , il2^ les éntref iennènt , et font croisire et multiplier par mille et liiille iiiveÀtiotis et àn^ camleries, et y quant à eulx , oh ne les VcKÂt jamais guères playdér.
Âtz déiiieurant , comme les médecins et ekinir-^ gieiis laissent vernir, puis dutéi^ lés tnalacties, ainsy les ministres de la justiéé ont ung sîngch lier plaisir de veoir naistre , puis durer longue* ment les procez.
La raison est parce que personne n'aime, comme a esté dict ailleurs, et ne demande jamais guères la fin d'une chose de la continuation de laquelle despend l'entreteneitieht de sa vie.
Or, l'ung des plus grands remèdes et moyens qui soyent pour cela, c'est d'oster auii judges et officiers généralement, tous relies, proficts, gàingz et esmoleumens qu'ilz ôiit accoutumé de prendre pour l'administration de la justice, et les faire contenter de leu^s simples gaiges et appoinctemens , comme a esté dict, suffisàm-
ment desmonstré cy dessus, et dict de rechef,, que c'est tout le secret.
Ce poînct estant résoleu et exécuté , on pourra s'asseurer d'avoir faict plus des deux tiers du chemin : le reste ne coustera quasy rien; et néantmoins , afin de ne rien obmettre de ce que j'estime pouvoir servir à l'accomplissement et perfection de cet ouvraige , je feray en ce lieu mon chapitre sommaire, cy devant promis, lequel sera comme une table d'attente mise en réserve, pour, en saison convenable, remettre la main à l'œuvre, afin d'embellir et décorer de toutes parts le. palais de nouveau dédié à la justice , et que rien ne manque , s'il est possible, à ce grand et somptueux esdifice, qui sera, moyennant la grâce et miséricorde du Tout Puissant, et soubz Fauthorité du plus grand prince de la chrestienté , basty sur des fondemens si stables, fermes et asseurez, que nous avons pris dès le commencement, que, tant qu'ilz seront debout , rien que la cheute totale de l'univers ne pourra destruire , non pas mesme esbranler ce temple sainct , lequel , soubz la faveur , grâce et bénédiction du Tout Puissant , dès à présent, nous consacrons à l'immortalité.
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Sommaire des matières restantes et résultantes de la réformation de la justice, lesquelles n'ont esté proposées avec les aultres poincts principaulx et Aécessairés au reiglement d*icelles , c^ desstis dis<;titéz éfïi iétt! teù et- paf ordre , aîns seront exatniifees cf aptes à M^ure qUt Vfm prooédcfrà à ladicte téfotmatiot.
SI
i aè6e (Jùe ce n'eàt paà ksiet d'aVôn* gùéfi là eàtàéiyttiie d'tth Cùtp^ tûalhà&ittïé , ^aâté et tôt^ rompeti , ttiais conViciit pôùrvèîoil' et faii'é eu édrtè, pàt bon régime, qu'il soît pri^ttYé dé làtigtiéùi^, lnalâ(jies et indispositions à i^âdtéiiit* , 9xAtrtfùéht ce setôit tousjôm^ à tecùttiùiettùet i aus^y , tit ^tiffît-il pas d'avoir t*eiglë la jâsticel par \e&
(i) Additi<m de de KeAigè.
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moyens et remesdes infaillibles que nous avons desdtiicts cy devant, qui sont tels que ia practicque d'iceuix coupe la racine et cause de toutes injustices; mais fault empescher la récidive par bonnes et sainctes ordonnances, tant pour la justice que pour la police, qui seront advisées par le roy et nosseigneurs de son conseil, et par rigoureuses peines, qui seront proposées et exécutées sans aulcunes exceptions contre les transgresseurs d'icelles.
Et , d'aultant que la facilité d'avoir bonne et briefve justice pourroît estre cause que plusieurs, d'esprit processif, intenteroient des procez, de gaieté de cœur, sans raison ny fondemens valables , qui seroit éluder malicieusement la bonne intention du prince, qui veult le bien et soulagement de son peuple, extirper en tant qu'il pourra ceste maulvaise engeance; sera fort à propoz de praticquer l'ordonnance d'Orléans, articles 67 et 58, et celle de Blois, article i53^ en tous leurs chefs : par lesquelz, entre aultres choses, est nommément porté, qu'en toutes matières personnelles qui se traie teront par devant les judges des lieux , les partyes seront teneues comparoir en personne , à la première assignation, si elles n'ont excuse légitime, ou
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maladies, pour estre ouyes par le judge, sans assystance d'advocats ou procureurs, et se purger par serment, si elles en sont requises , et où lesdictes partyes se trouveroient contraires en faicts , seront appoinctées à amener quelque nombre de tesmoings , qui seront ouys sur le champ ; et si ledict différend ne se peult vuyder à l'instant, sera teneu le judge de les vuyder sur le registre , et le judgement, donné en ce cas, exécutoire par provision, sans préjudice de l'appel; et, par la mesme ordonnance, article 58, est dict que, <c pour le soulagement du peuple, les advocats a feront conjoinctement la charge d'advocats et -a procureurs.»
Les advocats et procureurs qui seront convaincus de playder faulx et contre la vérité des actes , seront, pour la première fois, condamnez irrémissiblement en une amende selon la qualité du délict; pour la seconde, interdicts de leurs fonctions pour ung an, ou plus longtemps; pour la troisiesme , déclarez infâmes.
S IV
Et afin qu'ilz soyent soigneux de se gouverner en genz de bien, en leur qualité, s'ilz se sont
1106 • -Btki^ ,
4é BettQmevl.et véritablemeitf , JU mtihiI M»- 4wininw «a-ftenu les defpe9d»,Md«Mnfii«%M«t wlélw B t 4«s partjres, oonfofreénwwt ii9f|iwt aitifll» •d» roidolUMQced'OKléaiw et ii»BIoift,anièl0 i«ii.
Les articles 5o, 5f de rorikmnaftfy. tfOrilhpff » «t artides 24^ ^5, a6 de Roossilkm, toocliaiit les degrés de juridiction, doibveDt estre observes pour l'abréviation de la justice, comoae aussy Tarticle 34 de ladfcte ordonnance d'Orléans, ten?dant au soulaigement des subjects du roy, concernant la suppression des requestres du palais.
VI
Et parce que les sergens commettent de grands abbus à leurs charges, refusant quand et à qui bon leur semble d'exploicter pour les partyes, ne donnent le plus souvent d'exploict aux par- , ne veulejil laisser récépissé des pièms que
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Vou l<nir met tn main, afin que i'on ne l^ puisse convainore du temps qu^iis les anFont gardées pour les exploieter, et aussy de n'en estre teneus entre les parlyes en cas de perte ou de qu^que mal biçon dont ik pourraient léser ao di^rertts-» cernent d'icelles, bien que les ordonnances ayeul pourveu à tout ce que dessus , à sçavoir, cdfo 4e 1339, d'Orléans (art. 91, 92), de Roussillon et de Blois , doibt estre fki^ cooimandement sut grandes pdines à tous huissiers et sergens d'ex* ploicter pour tous ceulx qui les Touldront em» ployer, s'ilz n'ont excuses valables , et debailiet récépissé des pîèoes qui leur seront mises en mains , délivrer ausay aux partyes copies ^e leufi exploicts le jpur mesme qu'ilz ezploicteront, ^iif peines de nullité et de tous despends, dommaigfèf ^ intérests^ t^ml contre ledid sergent que conCM las parles qui se ¥Ouldroient ayder de Texploiet ^ eui^ d(mné, sans faire apparoir par acte ¥allable , qu'aultant en ait esté' baillé à partye ad* verse; fajure sembl^blement deffense aux judges d'y ^oir lesgard , sinon à k f<N>me susdicte.
VII
P'autani; qu^ les sergens font souvent dMf- (pult^ et s'e«piis(eiiist idlaUer aux maisops des gentilf» bpOiMiaes et aultrfis Tirant noblemeiat, defiq«dte
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ûz craigneat d'estre excédez, battus, outràigez ou aultrement mal menez , seroit fort bien , pour bien obvier à telles excuses, qui notoirement retardent le cours de la justice, d'ordonner que les seigneurs , gentilshommes et aaltres qui demeurent en leurs maisons des champs, eslisent domicile au plus prochain siège royal de leur demeure , et que le greffier dudict siège tienne ung registre séparé , qui soit rédigé par ordre alphabèticque des noms , des maisons de son ressort et maistres de chascune d'icelles, et qu'en ce Ueu les seigneurs et dames desdictes maisons et chasteaux, déclarent leurs domicile, soit chez ledict greffier, soit à leur procureur, au mesme siège, et le fassent insérer audict registre en payant seulement cinq sols tournois audict greffier; aultrement et à faulte de ce faire, Texploict d'assignation donnée au domicile dudict gref-' fier vauldra comme si elle estoit donnée à la personne mesme.
Lequel greffier enverra l'exploict au procureur desdicts sieur et dame, afin d'en donner adviz à ceulx qui y auront intérest ; et , pour le regard des sergens et huissiers qui refiisent de faire des adjournemens contre les officiers des villes et personnes de grandes qualitez, quelz qu'ilz soyent, fault déclarer leurs estats vacquans et impétrables , et les condamner sur le champ
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en tous les despends , dommaiges et intérests , et séjour des partyes.
Idem y des notaires qui feront les refus, après lesdicts sergens, en prenant attestation, desdicts refus avec deux tesmoings dignes de foy, et faire deffense aux judges, à qui appartiendra la cognoissance d'iceluy faict, d'en faire ung procez par escript; ains leur enjoindre de le judger sommairement, sur peine d'estre priz à partye en leurs propres et privez noms.
VIII
Les sergens font de grandes exactions sur le peuple, esludent l'ordonnance qui taxe leur salaire par jour, parce qu'au lieu d'ung exploict, il en font une douzaine , veoire parfois vingt et trente en ung mesme jour, et néantmoins se font payer pour chascung tout ainsy que s'ilz n'en avoient faict qu'ung seul, qui est une grande concussion ; font encôres piz en levant les amendes du roy adjudgées par arrest; et combien qu'ilz âyent plusieurs amendes à lever, néantmoins pour chascune , ilz se font payer voyage entier, et quelquesfois , pour amende de soixante ou cent soiz parisis , ilz se font payer ung voyage de six à sept esceus , dont le peuple des champs est merveilleusement foulé et opprimé , à quoy est besoing de remesdier.
SIX
Le pauvre peuple, principallement des champs, est aussy grandement vexé et travaillé , à cause des privilèges de committimus et gardes gardiennes] les fault nécessairement restreindre, retrancher le grand abbus d'iceulx, et, à cest effect, praticquer exactement l'ordonnance de Moulins, article 56, et celle de Blois, articles 157 et 178 (i).
SX.
Oultre les causes cy devant au long desduictes de la multitude et longueur des procez, il y en a encores deux aultres qui ne sont pas de petite considération, parce qu'elles font naistre et fourmiller les procez de toutes parts.
La première est de ce que bien souvent les judges se donnent cestc loy, puissance et authorité de dire sans despends, et ne font aulcuiig scrupule de conscience de les faire perdre à une partye qui auroit bonne cause, et à qui ilz font besoing pour descharger quelque pièce de terre, ou la personne mesme qui l'auroit obligé pour avoir de quoy fournir aux fraix; et maintes fois
(i) Addition de de Refuge.
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arrive que les despends montent deux fois plus que le principal. Par ce moyen peult dire avoir obteneu une victoire cadmienne; et, au sortir d'une affaire , il rentre tout soudain en une aul* tre : cela s'appelle oster le bien à aultruy soubs le voile de la justice ; ce que les judges ne sçauroient faire, sans faire tort à leur prochain; et s'ilz veulent faire des libéralitez, ilz les debvroient faire du leur, et non pas du bien d'aultruy, duquel ilz ne sont pas dispensateurs, et toutesfois ilz s'en font accroire, ne se prenant garde de ce que leur dict le jurisconsulte Caïus : Si debi* tor^ 54, § -O. de f unis y ubi furti specieSy furti est ex alieno largiri et beneficii debitorem sibi requirere^ unde et is furti tenetur^ qui ideq rem amovet ut eam alii donet.
Au surplus, soubs prétexte de telles remises et gratifications, qui sont assez fréquentes, les partyes sont de tant plus hardies à playder, et principallement les parens, les ungs contre les aultres, ou les officiers d'ung mesme siège; ce qu'ilz ne feroient pas, s'ilz estoient irrémissibleraent condamnez ez despends deubs par les té-^ méraires playdeurs, quelz qu'ilz soyent; car, de remettre ainsy facilement les despends, c'est proprement convier les hommes, ou du moins les rendre plus hardiz à playder; joinct que c'est judger formellement contre les ordonnances, et
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les Dominer (i) réputées raeilieures, entre aultres celle de Philippes le Bel (a), publiée Tan i3i4. SancimuSy dict il, ut in omnibus nostris œ preiatorum, baronum^ nobiliiun et aliorum subjec' torum nostrorum secularibus curOs, victus vic^ iori in expensis causarum condemnetur.
Et celle de Charles VIII (i493) : « Ordonnons « que l'on ne réserve plus les despends, mais que « Ton condamne : f^ictum victori in expensis. »
L'aultre est que les judges se dispensent de remettre Tamende acquise au fisc, et combien qu'il n'y ait tant d'intérest qu'en la remise des despends pour beaucoup de raisons, si est ce que pour empescher la fécondité des procez, et faire perdre le cresdict et l'authorité à l'art ckicanneressCf qui est cause de tant de meurtres, querelles , divisions et r uyne de tant de familles , il est besoing de punir par la bourse ces bons playdeurs, ces piliers de palais et courts royalles, et fault par nécessité que le coust leur fasse haïr le goust de la friandise qu'ilz ayraent tant; c'est ung abbus de penser, avoir la raison par aultres voyes.
(i) Mot illisible dans le manuscrit.
(2) Il y a Charles IX dans le manuscrit : c était évidemment une erreur.
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S XL
Au commencement, les judges estoient intimez et priz à partye pour soustenir leurs judgemens; et, en cas de mal judgé, estoient souvent condamnez aux despends envers les partyes en leurs propres et privez noms; cela les tenoit en discipline, et s'efForçoient de rendre la justice le plus esquitablement qu'ilz pouvoient le faire : il y avoit lors peu d'appellations de leurs sentences , veoire mesme y alloit aulcuneroent de la réputation de ceulx qui se rendoient appellans, et en estoient moins estimez parmy les gens d'honneur; et, s'il advenoit que quelqu'ung d'esprit processif les eust follement intimez, il estoit si bien et promptement chastié par la bourse, que les aultres y prenoient exemple , et se gardoient de mesprendre.
Geste coustume est abolie en effect , et néantmoins on en retient l'ombre encores aujourd'huy, en ce que l'on réduict les partyes à ceste nécessité d'intimer le judge dont est appel par devant ses supérieurs, chose du tout superflue, et ne sert qu'à donner de la peine et du cojust aux partyes, puisque l'ancienne observation n'y est plus : or, je dis qu'il la fault faire revivre, et sera ung puissant remesde pour retrancher ung grand nombre de procez.
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XII
Je dis en France, comme anciennement 2 AtheDes et à Rome, on ne sçavoit que c'estoit de playder par escript et prodiîijre par devers le judge : les causes se traictoient en l'audience, les tesmoings y estoient ouys; les tiltres, pièces et instrumens leus , ^t le judg.e , par Tadviz du conseil, y assistoît (et donnoit sa sentence. Bien est vray qu'il n'y avoit poinct lors de procureurs ordinaires, lesquelz, au lie^i (J'esclaircir, comme ilz debvroient, le droict des partyes par ime naïfveté et simplicité 7 vont à des si^tilitez et fqrmalitez captieuses , et n'y a cause si claire cpû ne soit obscurcie, enveloppée jet rendeue doubteuse par leurs inventions e)t chiçanneries , et puis les judges ne sçavoient que c'estoit d'espicer les procez; et fault croire, pour tout certain, que ceste espicerie est l'une des grandes causes, veoire la principalle, du désordre qui est en la justice.
XIII
D'aultrc costé, les advocats ont laissé ceste rondeur ancienne de tendre tout droict à la vérité, et de playder nettement, sans tergiverser, mentir et sans user de surprise : les judgies les
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ont tolérez, afin de faire valoir le mestier, et de ne manquer poinct d'affaires; et n'y a cause si légère, si certaine, si sommaire, qu^l'on n'en fasse aujourd'huy ung procez par escript : c'est à quoy tendent les procureurs et advocats et les judges mesmes; aultrement ceulx cy n'auroient poinct d'espices, si l'on vuidoit tout en audience, et les aultres ne proficteroient pas, comme ilz font, de la longueur et multiplication des procez, d'où vient leur plus asseuré et grand reveneu, et la ruyne de plusieurs bonnes familles.
Il sera fort aysé de pourveoir à cela par la praticque des moyens cy dessus desduicts, qui est fort aysée à faire, et ne fault que le vouloir.
XIV
Une aultre grande vexation des pauvres partyes vient des causes qui sont au roUe, en la poursuyte desquelles n'y a poinct aujourd'huy de certitude ; de manière qu'après s'estre consommées en fraix de voyages, de séjour et de poursuytes, les partyes sont bien souvent contrainctes de fCen retourner en leurs pays, sans avoir audience, pour raison de Taffluence d'affaires qui se trouve au parlement, et le peu de temps qui reste pour vacquer aux audiences; et ceste longueur, qui est à faire vuider les appellations verballes aux
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courts scM^veraines, est cause d'ung aoltre grand mal : c'gst que les partyes sont bien souvent contrainctes de faire ung procez par escript par devant les judges inférieurs, de ce que Ton feroit vuider sur le champ. Pour à quoy remesdier fort convenablement, seroit nécessaire d'avoir une chambre en chascung parlement pour y playder tous les jours, et vacquer à l'expédition des appellations verballes. Ce seroit ung soulaigement pour le peuple, ung retranchement de plusieurs procez et une grande abbréviation de justice.
S XV
Par le moyen de ladicte chambre seroit remesdié à ung aultre inconvénient, qui arrive ordinairement pour raison des aultres qui se vuident par expédient , par l'adviz de deux ou trois advocats ; combien que , par les ordonnances de Charles VllI, qui estoient en ce fort louables, pour donner ung arrest, feust le procez de grande ou petite importante, il falloit qu'il y eust dix conseillers et ung président assemblez : car, aultrefois s'est veu combien que l'advocat d'une partye déclarast n'avoir moyens vallables pour soustenir, que toutesfois le président saige et bien expérimenté , et avec cela zélé à la justice , sur la remonstrance et instance que faisoit la partye,
sousteuant avoir bonne cause, mais qû$ son ad- Yocat ne vouloit poinct playder, auroit fiiict réciter le faict par l'advocat, et iceluy o^, et partye adverse en ses deffenses; au contraire, la partye de laquelle la cause auroit esté abandonnée et teneue pour desplorée, la gaigner en tout et partout, et ne dict poinct pour néant en commung proverbe, que plus veoyent deux yeubc quung.
C'est aussy pourquoy il est requiz que les compaignies soubveraines seront en grand nombre, pourveu» que ce soit sans excez, lequel est tousjours vicieux; car on espreuve tous les jours que, lorsqu'une a£faire passe par l'examen et cognôissance de plusieurs gens de bien et incorruptibles, les résolutions sont plus seurement prises, et en est la vérité plus cogneue ; car Dieu la révèle par fois aux moindres de la compaignie, et bien que la briefve expédition soit désirée de tous, si fault il que ce soit de bonne sorte et avec le moins de dommaige que l'on pourra faire aux moindres playdeurs , lesquelz ont assez d'affliction d'ailleurs ; et Texpérience ayant maintesfois monstre qu'ung procez, que l'on estimoit sans difficulté et n'estre de conséquence, les choses bien prises et considérées , trouver tout le contraire.
Dadvantaige, l'ordonnance qui permet aux
jodgas* l||^auix d'exécular leurs senteoces , aobobstmt appd et sans préjudice dHodiqr, ^reok ^îk apipllent quatre ou, en anlaum matière , dnq et six conseillers ou advocats; et néantmoins «ncores y a il remesde, d'autant qu'on peidt fidre réparer le tout par appel, là où quand il est dict f»r arrest, ii n'y a plus d'ordre, du moins qu'il ne soit fort difiScile et de grand coust.
S XVI
Les advocats sont à bon droict repris par le docte Pasquier, de ce qu'ils sont si bons ouvriers, de colorer et pallier leurs mensonges par quet qui» traicts de Traisemblance ^ meodiaos d'une contrariété de loyx la décision de leurs causes, d'entretenir leurs cliens de vaines espérances, et de recourir à ces fins à l'ayde d'une chancellerie, laquelle est aujourd'huy la mère nourrice et cause de plusieurs chicanneries ; combien qu'elle ait esté premièrement introduicte pour subvenir aux affligez, soubs le bénéfice du prince qui en est le protecteur. Et néantmoins les plus fins et malicieux en usent comme d'ime chose inventée pour tenir en haleine ceulx qui se sont opiniastrez en leur ruyne , et trouver par leurs artififces quelques ressources en une cause désespérée : tirant, et advocats et procureurs, de telles Ion-
gueurs et grandeurs ung grandissime profict, qui faict , dict il , que plusieurs beaulx esprits de }a France, piquez de Tamour et friandise d'ung gaing présent, quittent les bonnes lettres pour suyvre le train du palais, et s'assoupissent par ceste Toye, pendant que, comme asnes vouez au moulin, ilz consument leurs esprits à se charger de sacs, au lieu de livres.
S XVII
De mesme source procède la fréquence de» esvocations , tant en matière civile que criminelle, lesquelles sont cause d'une ruyne indicible de plusieurs paulvres personnes qui, tirées de leur ressort, n'ont pas le moyen de fournir aux £raix de justice, faire les voyages nécessaires, et poursuyvre leurs droicts, de manière qu'ilz ayment aultant quitjter tout ; et , ep ce caz , ceulx qi^i ont maulvaise cause , qui sont ordinairement les évoquans , ^n ont bon marché ; et , quant aqx crifniiiels, ilz eschappent subtilement des maiu^ de )a justice, pour avoir affaire à des partyes qui n'ont les reins assez fort3 , et quelquefois a deux cents lieues die leurs maisops , la vengeanpe d'ung assassinat , ou aultre crime énorme , qui , par le moyen de telles esvocations, demeure souvent impuni, faulte de partye et de vive pour-
fie , dont arrive peu après de grands malheim cz winces, parce que les enfans, ou les bénies assassinez deviennent grands , et veoyant
ï l'on ne leur a poinct faict de justice , se la lûnt eulx-mesmes, se vengent en toutes les façons qu'ilz peuvent, du meurtre ou de l'assaS' sinat de leur père ou parent; et par telles maU' vaises procédures , s'enfilent plusieurs massacres désolations, ruyiie de maison, qui ne seroit pas. si le premier eust esté puny comme il debvoit, et qu'il feust demeuré en la justice ordinaire ; au moyen de quoy seroit fort nécessaire , pour obvier à tant de désordres, pratîcquer exactement les esdicts de Chanteloup , de la Bourda- «iére, de Moulins, article septante deux, et nommément celuy de Blois (i), article oonante sept
XVIII
Du conseil du roy , je n'en parle poinct , monseigneur le chancelier, à l'imitation de deffuncts messieurs les chanceliers Olivier et l'Hospital (2), renvoyera, par sa prudence^ toutes les causes qui gisent en juridiction contentieuse , qui sera un grandissime soiitaigement pour tes subjects du roy, et sçaura bien considérer que ce conseil
(1) Addition de de Refuge.
{3) Addition de de Refuge.
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n'est principallement estably que pour les causes d'estat et de grande importance.
S XIX
Les judges ne tirant plus de profict de la multitude et longueur des procez , et ne visant plus à aultre but qu'à faire bonne et briefve justice, parce qu'ilz auront la craincte de Dieu, seront sans avarice, auront leur honneur en recommandation , et ne vouldront poinct avoir de reproches, joinct que les espices et aultres esmoJeumens cessant ,-ilz ne gagneroient rien à la multitude et longueur des procez, puniront sévèrement les cbicanneurs, avecquc toutes leurs subtilités, ne donneront tant de judgemens interlocutoires, avant droict et avant procéder, ne recebvront tant d'incidens et allongemens de procez (ordinaire invention de ceulx qui ont maulvaise cause), n'espargneront de bonnes amendes à ces téméraires impétrans lettres de chancellerie; ains s'efForceront de trouver lenoeud de la matière, et feront esvanouir ceste mocquerie et jargon qui redonde à l'honneur de la robbe , et qui est en la bouche du peuple , qui crie tout hault et demande des arrêts chastiez; les donneront , aultant que faire se pourra, desfinitifs , entiers , si clairs et intelligibles, qu'il n'y
|30« .-HV^r. ■ ■ TW
I aura que les sophistes , subtiliseurs et chîrâimetK
i qui y trouveront à mordre; et ceulx qui ne se-
I ront pas épargnez, quand ilz seront recogneus
émpescher, par cset^iai^m et sans fondrâiem
~ valables, Téxécution de telz arrests; ^, pour
Ils ^laséerteloD li^ mérite, Àuldca biài^Ai-
«dcr k kmn propm<fititt¥«OHstk eC db^Modi,
^ lesdicts arrests ; lès condamner, en leurs propres
^ et privez noms, èz despends, dommaiges et in-
i térests des partyes, pour avoir roaltcieusement
^jBetawl^ ladicte exécution. ■
s XX. ^ '.;„';i ;,,. ■■
Un se platnct , avec raisoD , d'ung aiiltic grand abbus, lequel est aujourd'huy fort fréquent, et trouble' plusieurs fiiniilles et infioîz paulvres créaacierB, qui ne peuvent reooBvror leurs biens de ces mains avares , qm , pour ne payer jamais leurs debtes , ont trouvé une invention de se mettre à couvert sous leur qualité <f héritier par bénéÊce d'inventaire.
Je dis mesme eu successions qui swit notoirement plus que solvables , moustraut parla qu'ilz n'ont poiuct de honte de l'injure qu'ilx font au nom et à la mémcûre du deffunct , et de boaté encore moins, n'acquittant ia conscience d'icehiy, ny la leur mesme, qu'ilz debvFoient estîmtf ^andcment thai^ée du tort qu'ilz font aux ci
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ciers, lesquelz bien sonvent vivent en assez grande langueur et misère, faulte de retirer leurs biens, dont ilz ont possible secouru le deffunct si à propoz , qu'ilz luy ont saulvé et l'honneur, et tout ce qu'il a laissé de moyens à des héritiers grandement ingrats envers leurs bienfaicteurs.
Au temps de l'ancienne jurisprudence romaine, les enfans d'ung père de famille estoient, bon gré, mal gré, solidairement teneus d'acquitter ses debtes ; et tant qu'il en restoit une seule , le fils ne se pouvoit vanter d'avoir rien en ce monde; de manière que tout ainsy que la mesmoire du deffunct, mort obéré, étoit de maulvaise odeur, aussy le nom des enfans n'estoit exempt de quelque ignominie, tandis qu'il y a voit des créanciers paternels à payer : estimant , ces anciens Romains 5 qu'il estoit raisonnable de saulver l'honneur et descharger la conscience de ceulx qui, après Dieu, nous ont donné l'estre et la vie, et auxquelz quelque chose que fassions pour eulx , nous ne sçaurions jamais rendre la pareille.* Poiir ceste mesme cause, nous lisons qu'Asychis, roy d'Egypte, feit défense, par esdict, de mestre en terre ung mort, que tous ses créanciers n'en f eussent d'accord.
Sepeliendi enim patris desideriuin filiis aui cognatis allaturum necessitatem patemi œris dissolvendi credidit.
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La moyenne jurisprudence permit aux eofans de s'abstenir de l'hérédité paternelle ; et , en ce cas, ne feurent plus teneus des debles du deffunct ; aussy n'avoient aulcung maniement d'îceulx, ains estoient publiquement vendeus, et les deniers distribués aux créanciers.
Les empereurs introduisirent le bénéfice d'inventaire en faveur de tous héritiers , et donnèrent et le temps et la forme d'icehiy, et ne vouleiu-ent que ceulx qui prendroient ceste quahté feussent teneus oultre et par dessus les biens d'une succession.
On ignoroit jadis, en ce royaulme, cesle praticque; aujourd'hui, n'y a rien si commung;; et c'tMt la mort des- paôlvres fa^éancrên, dès qalls «pt une fois à: disputer contre ung héritier par bénéfice d'inventaire. Pour à quoy remesdier, je dis qu'il n'est pas raisonnable qu'il jouisse d'ung bien qui ne luy appartient pas.
Or, est il que les biens du defïunct chargé de debtes appartiennent à tous aultres , suyrant la reigle de droict; et personne, soit héritier, soit légataire, n'y peult rien prétendre avant les debtes acquittées (i) : s'ensuyt donc, que c'est aux créanciers qu'il faut satisfaire , avant que
(i) <£/« aUeno deducto. Ce principe a passé dans notre lgislation.é
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rhéritier soit fondé à se prévaloir de telle suc-^ cession.
J'adjoute que, par la qualité que cet héritier prend, il comprend que l'hérédité est spécialement obligée aux créanciers. Quelle apparence donc y a il qu'il s'immisce en icelle, et jouisse de reveneus qui appartiennent à aultruy ? Car , il fault nécessairement , de deux choses Tune , ùii que l'hérédité soit solvable , ou insolvable ; en ce dernier caz , l'héritier n'y arien pour tout, et faict tort aux créanciers de s'y mesler : ains leur en doibt , et à justice , laisser l'entière administration. En l'aultre cas, que ne prend il qualité d'héritiei* pur et simple , afin de satisfaire aux créanciers ( i ) , par le meneu, et descharger d'aultant son pa* Irimoine?
Tout ce qu'il peut dire, c'est qu'il ne sçait pas
(i) Il n'est pas toujours facile de connaître à l'instant même où elle est ouverte la véritable situation d'une succession, surtout dans les familles commerçantes. Nos lois nouvelles accordent à l'héritier trois mois pour faire inven-^ taire, et quarante jours pour délibérer s'il acceptera pure« ment et simplement , ou sous bénéfice d'inventaire , ou s'il répudiera. L'héritier ne peut disposer de rien avant d'avoir fait connaître la qualité qu'il veut prendre , sans s'exposer à être considéré comme héritier pur et simple, et par conséquent passible de toutes les dettes et charges de la succèssion. La prudence du législateur ne pouvait aller plus loin.
Inéd
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les debtes ny charges tle la succession. Cela se ■peult aussy bien alléguer par malice que aullre- ;menl; mais, pour le mettre hors d'intérest, el aussy les créanciers, il semble qu'il seroit fort à propos, afin de pourveoir à la seureté, tant de l'héritier que des créaucîers, de ne laisser jamais plus aulcung maniement à cest héritier ; parce que la friandise de cesle jouyssance le rend paresseux avecque elle , et tant plus il va en avant , et plus «'embrouille ; de sorte que l'on a veu maintes successions, beaucoup plus que solvables, lors du décez du defiunct mort endebté, lesquelles, dix ans après, se sont rendeues du tout insolvables, et les héritiers par bénéfice d'inventaire entièrement ruynez, comme semblablement les derniers créanciers.
Pour à quoy rcmesdier à l'adveuir, seroit bon de donner le gouvernement et administration de telz biens au plus homme de bien et plus entendeu d'entre les créanciers , et duquel ilz conviendront: sinon, le judge, avec cognoissance de cause, le nommera ; et soubs le nom d'iceluy, se poursuyvront toutes actions , tant en demandant qu'en dépendant ; et l'héritier mesme , qui aura autant et plus de haste qu'aulcung des créanciers, ne sera restif poursityvre à la liquidation des debtes de la succession.
Par ainsy tout chascung sera satisfaict, et en
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peu de temps : s'entend si elle se trouve suffi-» santé et solvable pour les payer tous ; mais , tant y a, qu'il en fault ester le maniement à Théritier, si on veult que tout aille par ordre, par justice et par raison.
S XXL
Le peuple est grandement intéressé pour le regard des firaix excessifs dés adjudications par décret, et les fraudes et machinations, collusions et exquises inventions du recebveur des consî^ gnations.
£t arrive souvent tous les jours que les hé*^ ritages d'ung débiteur sont vendeus, et néant* moins il n'est pas quitte , ni les crâincîers satîs^ faicts , parce que la justice emporte une partye des deniers de l'adjudication; et puis le recebveur des consignations , oultre le droict de six deniers poiu* livre qui luy est attribué , lequel , notoire* ment, est img grand intérest et charge du peuple^ faict tout ce qu'il peult pour allonger l'allocation de l'ordre des créanciers, afin de ne vuider ses mains des deniers consignez, lesquelz il est tous^ jours prest de recebvoir; mais pour payer les oppositions qui viennent en ordre, il a mille ruses pour s'en deffendre. Cependant qu'il faîct son profict d'iceulx, ou qu'il collude (s'entend)
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djudicataire; et néanmoins, inte/- moras,
i courent sur le dos du panvre débiteur,
a ce temps que ses créanciers soient ac-
I Qt satisfaicts ; de manière que , par telz
es, le débiteur se trouve finablement
suDmergé dans ung abysme d'affaires, seveoit en
ce mesme temps despoutUé de son ancien patri-
oine, et obligé, comme devant à la pluspartde
créanciers, lesquelz par telle injustice per-
leurs debtes , et les ungs d'entre eulx pour-
desbiteur par toutes les rigueurs de
! se peuvent imaginer.
1 heu qu'avant l'esdict des consignations*
d: ;s convenoient d'ung bon bourgeois,
ind , revenant et solvable, lequel faisoit
pr t des deniers mis entre ses mains; et
ce profict toumoit au bien et advantaige et du
desbiteur et de ses créanciers ; ce qui apportoit
autant d'utilité que les consignations d'aujour-
A'hay causent de dommaige et ruyne au pauvre
peuple ; et n'y a poinct d'apparence que si le roy ,
bien et deuement informé de tel désordre, et de
la ruyne que sou£frent ses subjects pour nùson
de ce, il la vouleust tolérer plus longuement,
Boubs prétexte de quelque profict qu'il tire des
offices des consignations, lesquelz on trouvera
moyen de rembourser, s'il plaist à sa majesté,
afin de soulager d'autant son peuple et le ga-
rantir des ruynes que luy causent lesdictes consignations.
XXII
Ung aultre abbus très important et très pernicieux, qui tourne à la ruyne totale d'ung pauvre débiteur çt de ses créanciers, c'est qu'une terre » seigneurie ou héritaige de prix est souvent adjugé à ung homme de crédict et d'authorité, lequel entre aussitost en possession de la terre à luy adjugée) et lève et perçoit les fruicts et reveneus d'icelle du jour de l'adjudication qui luy en a esté faicte, et néantmoins la vérité est qu'il n'en a pas desboursé ung denier; et se trouve tel qui jouît d'une terre de cinq, six, veoire dix mille livres de rente , sans en avoir rien payé.
Cependant les créanciers languissent auprès de leurs biens ; le débiteur est despouillé de sa terre , et n'est pas pourtant quitte , pour les raisons cy dessus desduictes : c'est une des eautelles qui donne le pouvoir (i) pour acquérir une terre et héritaige sans bourse deslier.
Pour moy , je dis que ceste cautelle et manière
(1) J'ai mis le mot pouvoir comme équivalent d'un mot illisible dans le manuscrit.
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de procéder, en quelque sorte, que toute desguise est un vray brigandaige praticqué soubs voile de justice, et fault par nécessité y poiirveoir, aultrement on mettroit le débiteur et ses créanciers, qui se veoyent si meschamment traîclez et conveneus, en désespoir qui enfin les porteroit à faire des cas estrangiers et calamiteux (attendeu que qui perd le sien perd le sens), lesquelz on peult prévenir en rendant la justice à ung chascung par convenable remesde.
XXIV
En second lieu, d'empescher les coUusioDs, monopoles et les tromperies insignes qui se font ez enchères et adjudications par décret, ou qu'ung grand homme -de crédict et d'authorité, ung gros mitord veult avoir une maison ou une terre : il faict soubs main, par quelque aultre, qull veult avoir ladite maison, et qu'il tiendra pour ennemy quiconque enchérira par dessus luy.
Nous en avons, des exemples en grand nombre depuis vingt ou vingt cinq ans.
DE LA RÉFOAMATION DE LA. JUSTICE. 3ll
XXV
En troisiesme lieu, pour Tordre des créanciers , lequel se peult fort bien faire , les ungs en moins d'une matinée, les aultres en ung, en deux ou en trois jours; les aultres en huict ou quinze jours, et les plus longs se peuvent faire, si l'on veult, en trois mois; et néantmoins il y a tel ordre qui n'est pas faict en dix ny en vingt années.
C'est une grande meschanceté, pour à laquelle obvier fault , aux créanciers plus diligens qui ont produict leurs tiltres par devers le commissaire desparty, en faire l'ordre, payer actuellement la somme de deniers à eulx deus, en baillant par eulx caution de les rendre ung an après, s'il se trouve, après l'ordre bien et deument faict, qu'il y ait de plus anciens qu'eulx; en ce faisant, ceulx qui recebvront leurs deniers oultre ladicte caution , les prendront comme dépositaires de bien de justice, pour, si mestier (besoin) est, et avec cognoissance de cause, les rendre et restituer ung an après Tordre faict et parfaict.
Par ainsy, Tadjudica taire sera teneu, trois jours après ladicte adjudication à luy faicte, vuider ses mains, au profict des créanciers, de tout le prix de son adjudication, qui sera ung grand acheminement pour faire puis après Tordre.
XXVI
Arrivent tous les jours plusieurs vexations des marys qui playdent et dûcannent aultruy impunément soubs le nom de leurs femmes, qu'ilz ne veulent jamais autl^oriser^ soit en demandant, soit en defifendant, et le font à desseing et par malice : car, lorsque l'on a obteneu judgement contre elles, premièrement ilz en empeschent l'exécution sur lés biens de la communaulté ; en second, l'ordonnance des quatre mois ne se praticque pas contre les femmes mariées, 1^ où ceuli^ qu'elles obtiennent, elles les font exécuter sur tous les biens du condamné , et encores le font, si bien leur semble, condamner par corps après les trois mois, suyvant édict.
Geste prodigalité en justice est du tout inique, abusive, tolérée contre les maximes du droict et contre la raison.
Pour luy couper chemin, seroit bon d'en foire une loy que les judgemens obteneus contre la femme mariée et en puissance de mary seront exécutoires sur les biens de la communaulté si elle est demanderesse , tout de mesme si elle est deffenderesse , et que le mary ait sans cause légitime et telle judgée avec luy et approuvée par le judge , s'il a faict refus de l'authoriser.
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Les partyes se trouvent aujourd'huy fort intéressées ez frais énormes qui se font ez taxes des despends, et tout chascung se dispense de l'observation de l'article 4? ^^ l'ordonnance d'Or* léans, qui est fort juste.
Est grand besoing de la renouveller et mettre en usaige , sur peine de concussion et de répé- • tition de toute la taxe par les partyes intéressées par icelle , et seront deffenses faictes à tous commissaires et aultres taxans des despeuds, prendre tant ou tant par article , ny tant ou tant par esceu y qui est ung trop grand abbus merveilleusement préjudiciable au public; ains prendront lesjudgesen courts soubveraines ung esceu pour chascune heure qu'ilz travailleront à ladicte taxe et du plus, plus ou moin^, et les judges inférieurs, soit commissaires examinateurs ou aultres, la moitié d'aultant et rien plus; le tout sur peine de concussion et de répétition stu* eulx mesmes; et seront teneus, lesdicts commissaires , de coter séparément l'article de leur taxe , comme aussy des advocats, des procureurs assistans , afin que l'on recognoisse s'ilz y ont procédé légalement et en gens de bien , et que tes partyes ayent moyen de se pourveoir contre ceulx qui auront contreveneu à l'ordonn^ce.
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XXVIII
Les judges ordinaires refusent bien souvent d'interposer leurs partyes suyvant nos ordonnances, pour £siire payer les peines portées par les compromiz, parce que lesdicts compromiz leur sont odieux , et ne prennent pas plaisir que les affaires, procez et différends des partyes se vuident ailleurs que par devant eulx.
Aulcungs dient tout hault que c'est tirer leurs pigeons du colombier; et néantmoins, s'ilz n'avoient poinct d'espices et aultres esmolumens, ilz ne demanderoient pas mieulx que les partyes vuidassent leur procez à l'amiable , par transactions, aiiiitraiges ou en aultre sorte et manière raisonnable que l'on adviseroit, sans venir par devant eulx , veoire eulx mesmes sesmotidroient les partyes de s'accorder, puisqu'il ne leur reviendroit que de la peine à vacquer à leur procez.
J'ay veu en une court soubveraine un fils , homme de grands moyens, playdant contre sa mère pour une reddition de tutelle qui a cousté dix mille esceus à démesler, rejetter des lettres fondées en l'ordonnance très juste de Charles IX, par laquelle est en tel cas enjoinct aux partyes de vuider leurs différends par arbitres.
S'il n'y eust poinct eu pour mille ou douze
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cents esceus, tant de consignations que d'espices, je vous laisse à penser si les judgçs se feussent vouleu donner la peine pour judger une telle affaire y et s'ilz n'eussent pas mieulx aimé la lais* ser décider aux arbitres.
S XXIX
Je dis donc qu'il est fort raisonnable de renouveller et authoriser ceste ordonnance, et avec ce faire deffense aux judges, tant soubverains qu'aultres, de prendre cognoissance des appellations interjectées des sentences arbitrales, auparavant que la peine portée par le compromiz ait esté actuellement et entièrement payée par l'appellant, et qu'il en fasse apparoir par quittance valable; le tout sur peine de nullité de tous judgemens et arrests qui seront donnez au contraire , nonobstant lesquelz sera permiz aux partyes de poursuyvre à toute rigueur l'appellant au payement de ladicte peine, sans espérance (le la pouvoir jamais retirer, quelque judgement qui puisse jamais intervenir.
S XXX
Semble fort nécessaire de renouveller les ordonnances d'Orléans, art. ]4^,de Blois, ait. aoS,
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contre les banqueroutiers et cessionnaires qui, par dol et fraude, font faillite et cessiou de biens, itltendeu la fréquence de telz affronteurs, qui ruynent les gens de bien, font la pluspart grande chère à leurs despens , et s'en mocquent.
Si Ton procède à bon escient à la réformation, on adjoustera à ces articles d'aultres grands abbiis, injustices et mangeries, qui se font sur le pauvre peuple, auxquelles est besoing de pourveoir; mais c'est assez pour ce coup.
FIN DU TRAITE DE LA REFOIt DE LA JUSTICE.
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DE MONSIEUR LE CHANCELIER
MIS EN ORDRE PAR M. DE REFUGE é
De rétablissement du conseil d'estat, et des qualités et
du nombre des conseillers.
JL/Eux: sortes de personnes sont à considérera l'establissement d'ung conseil d'estat, à sçavoir, celles qui conseillent et celles qui sont conseillées.
£n celles qui conseillent il fault sçayoir les qualités qui leur sont nécessaires , en quel nombre ilz doibvent estre , la puissance qu'on leur doibt donner, et l'ordre qu'ilz doibvent tenir à opiner ; car pour l'examen des affaires ^ il se faict selon la portée et capacité de chascung.
La première qualité d'ung conseil d' estât, c'est d'estre viril et expérimenté. Je joins ces deux ensemble , parce que l'expérience ne peult estre qu'en ung homme desjà aagé, et la vieillesse
sans l'expérience seroit icy inutile, parce qu'en telles affaires ta cognolssance des humeurs particulières des princes, des peuples et des grands est très nécessaire, laquelle ne se peult avoir que par une longue expérience, qui encores qu'elle ne soit répugnante à la raison, néantmoins elle a ung diffèrent moyen d'intelligence des afifaires, desquelles on ne peult avoir une conjecture de ce que raisonnablement il conviendra faire, au poinct que l'on les vouidra mettre eu exécution, si premièrement l'on n'en a veu l'usaige à quelque aultre endroit.
Oultre ce saige amendement apportera beaucoup plus d'autborité et de crédict aux résolutions d'ung conseil composé de vieillards, que s'il estoit composé de jeunes gens, quelque sufGsans et capables qu'ilz feussent, lesquels ne peuvent estre en resputation de bons conseillers; car ceulx qui seroient aussy jeunes qu'eulx se penseront aussy advisez, et ceulx qui seroient plus vleulx le penseront estre dadvantaige, et en matière d'estat l'opinion n'ayant pas moins de force, mais bien souvent plus d'efTect que la vérité.
Il n'y a rien plus dangereux que les subjects ayent opinion d'estre plus saiges que leurs gou verneurs; de façon que la présomption estant tousjours que les vieulx sont plus saiges que les jeunes , il n'y a poinct de double qu'ilz ne soyent
DE LHOSPITAL. 3a I
plus propres pour conseiller, et plus résoleus pour ung long exercice, d'ouyr, peser et résouldre les grandes affaires.
Il y a une aultre différence des vieulx et des jeunes : ceulx - cy , ayant le sang chaud , et n'ayant encore esté trompez par la fortune, sarrestent ordinairement aux conseils qui ont plus de magnificence et de monstre que de seureté ; au contraire , les vieillards , tant à cause de leur nature refroidie que de l'expérience, laquelle, par le cours de leur vie , ilz ont acquise, d'avoir en vain exécuté plusieurs choses , desquelles ilz n'ont sceu venir à bout, plus volontiers se prennent aux plus seurs partys, le malheur leur fusant bander l'esprit et ouvrir les yeulx pour recognoistre le mal : et qu'eulx ne peuvent si bien faire , lorsqu'il n'ont expérimenté la variété de fortune , comme n'ayant remarqué les circonstances des accidens si particulièrement; chose très nécessaire à ung homme qui veult donner conseil, une petite circonstance de plus ou de moins donnant soubvent une grande variation aux affaires.
Geste expérience, donc, se trouvant seulement aux vieillards, leurs adviz doibvent estre trouvez les meilleurs : je n'entends toutesfois parler de ceulx qui sont arrivez à ung aage descrepit ; il fault que la vieillesse propre pour conseiller soit forte de vertu , afin que les réso-
a. Inéd. ai
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lutions d'un conseil de telz genz ne soient trop molles et timides.
C'est pourquoy, avecque ces vieillards froids et lents, il ne sera que très à propoz d'y en mesler de moyen aage , appiodiant de cinquante an^, et que les ungs.et lesaultrés ayent passé par plusieurs charges ezquelles ils ayent yen tratcter et négocier diverses sortes d*affiûres, el auxquelles ilz ayent £siict cognoistre leur preudiiommie , fidélité , industrie , et par ce moyen donner asseurance d'eulx, qu'ilz sont dignes et capables de tenir ce rang sans chanceler ny tomber.
Car le conseiller d*estat doibt anssy esTre h<:Anne de bien , fidèle à Testât, et fearme en ses résolutions, sans opiniastrer toutesfbis, peste très dangereuse en ung conseil , où il est quelques fois forcé d*obéyr à la tempeste , caler les Voiles, laisser la route ordinaire, et se reculer aulcune fois du port, auquel enfin Ton cinglera quand on verra le vent en poupe.
Et encore si qu'une chose ait été résolue , toutes fois si elle porte péril évident, il n'est poinct contre les coustiîmes de changer d'adviz; car la prudence n'y gist pas en une obstinée volonté de faire déteiminément une chose , mais entre plusieurs différens partys que la fortune nous pré-
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sente , choisyr le meilleur et le plus commode pour parvenir à nostre but ; c'est pourquoy quelques ungs ont vouleu que l'on proposast ung peu devant ce qu'on avoit à délibérer, de peur que faisant aultrement, et quelqu'ung ayant esté d'ung maulvais adviz, sans y avoir bien pensé, il ne s'y opiuiastrast mal à propoz , et ne s'efforçast de le soustenir, plustost que de s'en despartyr. Si est , qu'en affaires où ceulx qui ont cresdict sont intéressez , il n'est à propos de faire la proposition, si l'on n'est asseuré ne la pouvoir résouldre promptement , aultrement ce seroit donner moyen de faire des brigues et de préparer des tranchées et empeschemens.
Fault aussy que le conseiller d'estat soit sans faveur envers les ungs, sans Haine envers les aultres, et sans ambition pour soy, n'ayant aultré but que le bien public , et qui ne despende poinct d^aultres princes , soit en foy et hommaige , soit par obligations , soit par pension ; mais plustost qu'il ait à courir la mesme fortune que le prince qu'il sert, afin qu'il entende qu'à luy touche à soufïryr le mal et jouyr du bien provenant du conseil qu'il aura donné.
Marc Antonin, philosophe et empereur, ordonna que les sénateurs de Rome qui n'estoient Italiens, auroient au moins le quart de leurs
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biens en Italie, afin de les rendre fins soigneux à penser à la conservation de la province où estoit le siège de l'empire.
Et Pline escript que Trajan, Tempereur auparavant , avoit ordonné que ceulx qui poursuyvoient des bénéfices auroient le tiers de leurs biens fonds en Italie, ne trouvant raisonnable que telz genz usassent de Rome , de lltalie , comme d'une retraicte , et non comme de leur pays.
Toutesfois je n'en vouldrois pas pour faire une règle générale ; s'estant trouvées plusieurs personnes, lesquelles, encore qu'elles eussent retraicte ailleurs qu'en Testât du prince lequel elles servoient , se sont portées fidèlement à Testât de leurs maistres; elles avoient toujours moyen de vivre d'ailleurs. Au contraire , on en a veu, qui n'avoient retraicte ailleurs qu'en Testât de leurs princes , auxquelz la bonne fortune de Tennemy a faict penser d'entrer en capitulation pour saulver leur bien : ce que, peult estre, ilz n'eussent pas faict, s'ilz eussent eu moyen de vivre ailleurs. Aussy est il bien certain qu'ez affaires où nous n'avons poinct d'intérest, nous judgeons mieulx beaucoup que lorsque nous mettons nos intérests en balance parmy nos adviz et nos conseils.
Celuy qui regarde jouer le jeu , qui n'est préveneu ny d'espérance de gaigner , ny de craincte de perdre, fera meilleur judgement de la conduicte
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du jeu que le jouelir mesme ; et celuy qui en ung conseil n'a poinct peur de perdre ses biens, et qui n'apporte ny affection , ni passion , prendra tousjoursle party le plus honorable ; et celuy qui y a intérest , préveneu de son péril et de crainete, inclinera tousjours volontiers du costé auquel il pensera se saulver.
Ne fault qu'ung conseiller d'esfat soit trop prompt et trop précipité, d'aultant que la précipitation , de sa nature , est aveugle ; une bonne délibération ayant besoingde temps pour la bien résouldre, et estant impossible, en peu d'heures , de bien considérer et bien peser les inconvéniens : joinct, que la précipitation ne peuit venir que d'imprudence, ou de peu de judgement, et l'ung et l'aultre nuit au conseil.
L'irrésolution est ung aultre vice auquel il faalt bien se garder de tomber : car il se £siult résouldre à ung party , et oublier tous les aultres , de peur que, s'en ressouvenant. Ton ne rompe et allentisse cette vigueur d'esprit nécessaire à bien exécuter les grandes entreprises, et avec la constance <^'il fault y apporter aux choses malaisées et difficiles ; et ne doibt on pas croire qu'il y ait moins de difficultés au party que l'on a laissé, qu'en celuy que l'on a choisy?
En quelques ungs , l'ignorance de sçavoir exanftiaer les affaires cause irrésolution ; et ceulx cy
(loibvent estre rejettez, surtout du conseil. D'aultrès sont ennerays des inconvéniens ; de façon qu'encorequ'nvec raison iizdoibvent embrasser la chose qui leur est proposée , néantmoins , estonnez de la peine et de la difficulté qui accotnpaigne toujours les grandes affaires, demeurent en suspens et en donbte s'ilz se doibvent mettre en debvoir d'entreprendre.
Les aultres ont l'esprit si subtil, qu'à toutes choses qui leur sont proposées , ilz trouvent raisons contraires , et estant, comme souvent il advient, peu courageux, jamais, si ce n'est par nécessité, se résolvent et ne défaillent jamais de raisons pour couvrir leur lascbe timidité , laquelle aura tonsjours plus de puissance que la raison et ''expérience, d'avoir maintesfois suyvy les leurstmm.lA résolution ne vient pas d'esprit, nuôs du couraige; et ceux, cy sont d'aultant plus dangereux , qu*ik sont plus subtilz et ont plus d'adresse pour couvrir leurs difficultez.
Mais, comme il ne fault pas estre irrésoleu, aussy ne fauit il pas estre si confiant de soymesme que l'on bouche les oreilles aux adviz des aultres, veu que nous asseurant sur nos forces, nous ne mettions en considération celles de nostre ennemy , mesme quelques fois le hasard et la fortune, qui a bonne part aux plus grandes actions, a6n de préveoir à ce qui peult adv«ùr;
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car la défiance est mère de préveoyance, et la préveoyance mère de seureté.
La patience est une aultre qualité fort nécessaire à ung conseiller d'estat , non pour supporter les adviz contraires aux siens; mais aussy ses raisons estre prisées, blasmées et contredictes, et à ouyr plusieurs inepties, qui naissent parmy les discours. Fault ouyr, dis- je, avec patience 4 sans jalousie, ny desyr de vouloir estre suivy en son opinion, et ne faire comme plusieurs, qui se plaisent à estre autheurs d'une nouvelle ouverture et d'un esprit de contradiction plein d'aigreur, et s'amusent à reprendre les raisons de ceulx du conseil qui leur sont ennemys, quoiqu'elles soyent bonne», spyent surtout insupportables. Ce n'est pas qu'il ne soit permis de mettre en considération les raisons d'aultruy, et fault que ce soit avec respect; et celuy là monstre qu'il ne cherche à diviser ou suspendre la déli-. ,? bération : ains luy suffit de faire entendre ses raisons , et les inconvéniens d'ung contraire advis. Oultre ces qualitez, qui regardent le judgement et l'intégrité , il fault que le conseiller d'estat sache s'expliquer , et faire entendre ses raisons ; et ceulx qui, par dessein, obscurcissent leurs raisons , leur intention pour l'incertitude de l'événement, sont maulvais conseillers, qui n'entendent pas ce que c'est que conseil : d'aultant que
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le bon conseil se mesure par les raisons , et non par Tévénement ; personne n'estant responsable de ce qui advient contre tout discours et raison. Mais, surtout, il est requiz d'estre secret; car ung conseil éventé ne proficte non plus qu'une mine éventée. C'est pourquoi il est nécessaire que le nombre des conseillers d'estat ne soit pas grand : car, en ung grand nombre, cest inconvénient est ordinaire.
Il n'est pas bon aussy de changer souvent de conseillers , parce qu'estant besoing qu'ilz soient instruits des affaires, il se trouveroit que leur charge finiroit avant qu'ilz peussent non seulement veoir celles qui seroient commencées , parachevées , mais avant que d'en pouvoir entendre la suite et le progrez , ce qui est nécessaire pour en faire judgeraent : cette suite ne pouvant estre si bien représentée par le rapport que d'aultres en pourront faire, que l'on ne manquast en quelque particularité sur laquelle on pourroit fonder son adviz. Que si, pour la qualité de Testât , il est nécessaire de les changer , au moins fault pourveoir que le conseil ne se change poinct tout à coup ; mais, ayant ordonné certain temps à chaque conseiller, pour y assister, il fauldra que leurs charges expirent en divers temps, et que la plus grande part des anciens demeure pour instruire les nouveaulx des affaires , lorsque.
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à leur tour, de moins anciens instruiront les aultres qui y entreront.
Et si, par l'ambition de quelques ungs, le conseil d'estat , qui doibt estre composé de petit nombre, se remplit de trop de gens ( ce qui advient ordinairement aux estats malades et corrompuz ) , il ne sera mal à propoz de les amuser ailleurs , attribuant à la plus grande partye de ces conseillers quelque juridiction qui approche au^ cunement des affaires d'estat, comme Philippe le Bel, roy de France, feit du parlement, et comme l'on faict à présent du privé conseil.
Ce moyen n'est nouveau , mais a esté anciennement practiqué par Tibère et Néron , et quelques empereurs ; leur faisant oublier peu à peu la cognoissance des affaires d'estat d'une juri-diction contentieuse , qui feut enfin establie par Adrien, au sénat, en forme de juridiction ordinaire.
Suivent seize chapitres, dont je n'indiquerai que les titres.
De la pluralité des conseils d'estat],* de la puissance du conseil , de Tordre d'opiner.
Considérations pour le prince qui doibt estre conseillé , de la forme de commander.
Ce qu'il fault faire en l'établissement de trois.
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Des commaïKlemeiks particuliers ila prîucc.
Des différences entre les ofRciers et commissaires.
Cnnsidé rations sur l'établissement des officiers et magislrab
De la forme et façon de créer lU faire des officiers et mïgislrats, du temps des rJiarges.
De la création et nominnlioD des ma^slrats ci officiers.
Du devoir des priacipaulx nfiiciers et magistrats.
Des devoirs des magistrats envers le soubverain.
— Envers les aultres.
— Envers les particuliers.
De la justice du commandement.
Des richesses de l'estut ; <iii(' ia puissance d'un estai: dépend
ESSAI
SUR i/ÉTAT de la LEGISLATION ET DES INSTITUTIONS JUDICIAIRES DE LA VRANCfi AU XVI^ SIBCLS.
Uans mon Essai sur la vie et les ouvrages de Michel l'Hospital, j'ai esquissé le tableau des prin> cipaux événements du seizième siècle, depuis François r** jusques à Charles IX. Il m'avait paru nécessaire de rappeler au souvenir des lecteurs les faits et les personnages qui se rattachent aux circonstances dans lesquelles et pour lesquelles THospital avait écrit.
Dans sa harangue au parlement de Paris, le 7 septembre i56o (i), l'Hospital avait signalé, avec la plus énergique , la plus éloquente franchise, les abus de l'ordre judiciaire. En démontrant le mal il indiquait le remède; mais ces abus avaient ime double cause, l'incohérence et l'obscurité des lois, le défaut de lumières et de vertu des magistrats.
A diverses époques de nouvelles lois avaient
(i) Voyez le premier volume, page 347.
succédé aux auciennes sans, les abroger. Chaque T vilie avait une législation et des tribunaux par- ' ticuliers ; les juridictions parlementaires se trouvèrent en opposition avec lesjuridictionsseigneii- i riales et ecclésiastiques; le droit même variât j suivant la qualité des parties. 1
Partout où il existe des tribunaux d'exception. il ne peut y avoir rien de fixe dans la jurisprudence; la loi est sans pouvoir partout où elle ne régit pas également toutes les classes de citoyens. Une possession séculaire avait converti en droits les pins scandaleuses usurpations. Tout était devenu arbitraire sous le régime des privilèges. L'Hospital eut beau entreprendre la réformation de nos lois, il était encore forcé de s'imposer de grandes concessions. Pour apprécier à leur juste valeur et l'étendue, et les heureux résultats des efforts de son génie et de son courage, il importe de connaître et l'origine de notre législation et des tribunaux souverains « on subdternes^ qui régirent la France jusqu'au seizième siècle, et les révolutions que les lois et U juridiction avaient subies avant et lors du régime féodal , et depuis que cerégîme^avait perdu une partie de son anarchique puissance.
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PREMIÈRE ÉPOQUE
Les peuplades gauloises, envahies plutôt que vaincues par les armées romaines, avaient conservé une partie de leurs lois municipales et de leurs usages. Chaque contrée avait ses lois, ses magistrats, sa milice, son conseil, ou sénat; mais la législation romaine devint bientôt la législation dominante.
Dans le cours du cinquième siècle, les Bourguignons et les Francs , autres hordes barbares, se précipitèrent dans les Gaules. Les Bourguignons traversèrent la Germanie, et s'y fixèrent quelque temps avant d'amener leurs troupeaux sur les bords de la Saône et du Rhône. Yain^ queurs de la puissante nation des Éduens, ils étaient déjà maîtres des pays auxquels ils ont donné leur nom, quand les Francs, après avoir habité long-temps les contrées arrosées par l'Escaut, le Rhin et la Meuse, s'avancèrent entre la Somme et la Seine, et parvinrent au bord de la Loire. Ils menaçaient les contrées méridionales, lorsqu'ils furent arrêtés dans leur marche par les Bourguignons et les Visigoths , qui déjà y étaient établis.
Ijes Gaules se trouvèrent alors occupées par deux peuples, l'un composé des anciens habitant^
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qu'on appelait Romains, atlacliés au sol qu'ib cultivaient, el qu'avaient cultivé leurs ancêtres; l'autre , composé des nouveaux habitants. Francs,
» Bourguignons , ou Visigolbs, qu'un séjour assez long, dans les pays voisins, avait disposés i Une vie plus sédentaire, et qui, trouvant dans les Gaules tout ce qui pouvait satisfaire leun goûls et leurs besoins, résolurent de s'y fiier pour toujours.
Ils abandonnèrent aux Gaulois, ou Romains, la culture des terres, mais en se réservant le droit
(de faire paître leurs ti'oupeaux, et de chasser le gibier partout où ils le jugeraient convenable. Ainsi le peuple conquérant se considérant 4!omn)e maître souverain des terres, n'en laissa fa jouissance au peuple vaincu qu'à titre de concession onéreuse. Chaque barbare s'approiM-ia le droit de c^ate et âe paéage, et çc4ui d'imposer des tributs. Les Bourguignom furent les 'prtmiers qui reçurent une oi^nisation légale.
La loi gombette est le pins aacim raontiment de législation qoe nous ayons; elle a date ccftaioe avant là loi salîgne, sur rorigine de laquelle les plos savants archéologues ne sont poiat d'accord. On trouve dans la loi |;ombette le véritable caractère des mœuR de Fépoque; la Im du talion, les épreuves, les compositions pécuniaires, ordonnées comnte unique peine poor
les délits, et même pour presque tous les crimes. Cette loi fut d'abord publiée à Lyon, qui alors, et long-temps après, fit partie de Tancien royaume de Bourgogne. Elle avait été rédigée à Ambérieu, bourg près de la rivière d'Albariue, dans le Bugey. Les rois de Bourgogne y possédaient une maison.
Gondebaud l'avait proposée dans une assemblée des grands du royaume, optimates\ eUe fut souscrite par trente-deux comtes; elle était divisée en quatre-vingt-neuf titres, dont quelques uns portent une date différente.
Ainsi il est évident que ce code bqui^^uignon n'a pas été délibéré ni publié aux mêmes époques.
Cette loi fixe la majorité à quinze ans« Les filles ne sont point habiles à succéder aux immeubles, concurremment avec leurs frères; elle est adressée par le prince à tous les officiers bour.guignons et romains. Cette disposition prouve que les Gaulois n'étaient pas exclus des emplois du premier ordre. La justice devait être administrée gratuitement.
La peine de mort était prononcée contre les juges prévaricateurs : il était défendu aux magistrats de recevoir des présents et des gratifications, sous quelque prétexte que ce fut. Une amende de douze sols d'or était imposée à ceux qui n'au-
:2. Inéd. 22
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raient pas décidé les procès en état d'être jugés, et de trente-six 'sols d'or contre ceux qui, pai négligence, ou sciemment, ne se seraient pas, dans leurs jugements, conformés aux lois.
Les successions, les donations, étaient réglées par des dispositions qui n'admettaient point d'exceptions privilégiées. Les mesures d'ordre public n'avaient point été oubliées. Il était défendu, sous des peines très-graves , de tirer l'épée dans une rixe. T^s articles relatifs à l'hospitalité, au divorce, au rapt, à la violation des tombeaux, aux maléfices, sont le tableau le plus fidèle, et )a preuve la plus certaine de l'état des mœurs à cette époque. On reconnaît l'importance que le prince et les grands attachaient au droit de chasse, à ta féroce sévérité des dispositions pénales sur ce point.
Celtri (pli ftrait vbté lift Chien de chuM étal coodamué de loi bsiser le derrière publiquement, ou i payer sept écus d'or. Le larcin d'un éperviei' était puni plus r^onreusement. Le voleur était condamné à une amende de huit écus d'or, ou à se laisser manger, par Toisean qu'il avait dérobé, six onces de chair sur restonrac (i).
(i) Si quii eaaem veltraum, aut tegutium vel petrun~ culmm pnetnmpteril ùtfolaret jtibemat at eon^cOu coram ommi populo potletkfra ^pwvf tueulelui'; oMt ptinqm» loU^t
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Le quarante-cinquième article défère le diiel à ceux qui refusaient de s'en tenir au serment. Le législateur luirinéme avait pressenti combieq une pareille disposition était barbare , et il avait indiqué les motifs qui l'avaient déterminé à l'adopter. «C'était, disait-il, pour prévenir le par- <c jure contre ceux qu'on accuse de quelque crî- (c me ; » et il faut le dire, cette disposition n'était point nouvelle, elle était empruntée de la législation Scandinave : promulguée par Fronton, roi de ce pays, et contemporain d'Auguste, elle avait été adoptée par toutes les peuplades du nord.
Au milieu de ces dispositions barbares, on remarque, avec intérêt, celles qui défendent de maltraiter les Gaulois. La loi gombette fut abrogée sous Louis-le-Débonnaire ; mais cette abrogation fut presque sans effet, et la loi gombette a été maintenue, du moins en partie, par les tribunaux bourguignons. C'est un fait démontré par les plus fameux jurisconsultes, il
ilU cujus canem involavà cogatur exsolvere y et mulctœ no^ mine solidos duos.,, (Àdd. II, lo. )
Si quis iicceptorem alienum inpolare prœsumpserit y aui sex uncias camis acceptor ipse super testones comedat ; oui cène si noluerit^ sex solidos iUi cujus acceptor estcogaiur exsoivere , mulctar autem nomme solidos duos. { Tit. II.)
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me suffira de citer Chasseneu, le président Fayrey et Guy-Coquille.
La loi gombette indique les titres et les attributions des magistrats préposés à Fadministration de la justice, et qui étaient à peu près les mêmes dans les autres parties de la France, étrangères au royaume de Bourgogne.
Les principaux étaient les comtes du palais : ce titre de comte désignait, sous les derniers empereurs romains, les courtisans qu'ils a£fec* donnaient le plus , et- qu'on appela leurs compagnons, comités. Ou les distingua ensuite: ceux qui rendaient la justice en l'absence de l'empereur, en son nom et dans l'intérieur de son palais, s'appelèrent comités palatii^ comte du palais; celui qui était préposé aux écuries, cornes stabulij que nos ancêtres ont traduit par connétable, etc.
Dans le royaume de Bourgogne, les comtes du palais étaient les assesseurs du roi quand il s'agissait de décider 'des affaires d'importance , ou de l'appel des jugements rendus par les comtes provinciaux.
Les majordomes étaient maîtres-d'hôtel de la maison du prince, les surintendants de la domesticité : devenus dans la suite les conseillers et les principaux ministres du prince, ils ont pris le titre de maires du palais, et se sont em-
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parés, en cette qualité, de tous les pouvoirs, et souvent du trône.
D*autres officiers étaient chargés de rapporter les requêtes au prince, de rédiger ses décisions, et d'y apposer le sceau de ses armes. La loi gombette les désignait sous le titre de chanceliers. D'autres étaient délégués dans les provinces, et chargés d'examiner les actes d'administration des comtes provinciaux et de leurs lieutenants appelés viguiers ou vicomtes.
Le droit romain , que les anciens Gaulois continuèrent d'observer en tout ce qui n'était pas contraire à leurs coutumes, n'était autre que le code théodosien. Les pays occupés par les Francs étaient soumis à la loi salique.
La loi gombette était le code des vastes provinces du premier royaume de Bourgogne , qui comprenait le duché appelé depuis province de Bourgogne , le Comté , ou Franche - Comté , le Dauphiné, la Provence, Genève, et quelques autres pays en-deçà et au-delà des Alpes.
A l'exemple des Bourguignons et des Visigoths, qui s'étaient établis dans les provinces méridionales, Clovis, qui avait aussi sous sa domination des peuplades gauloises , leur avait conservé leurs lois particulières ; ainsi le Gaulois ou Romain était jugé selon le droit romain et les anciennes coutumes locales que les Romains eux«
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mêmes avaient respectées après la conquête. Le R-anc BalicD, c'est-à-dire les Francs qui avaient accompagné Clovis, suivaient la loi salique; le Franc ripuaire , c'est-à-dire les Francs qui , après le départ des Saliens pour les Gaules, s'étaient fixés sur les rives du Rhin, et avaient fondé l'anjBcn royaume de Cologne, étaient jugés selon les lois ripuaires ; le Bavarois suivait le code bava- .iDis; le Goth suivait les lois gothiques.
Montesquieu n'avait qu'esquissé le tableau de ces diverses législations. Le judicieux et savant Cliabrit a entrepris avec autant de talent que d« succès de débrouiller ce chaos. Avant lui, Boulainvilliers et l'abbé Dubos avaient aussi cherché à approfondir cette matière; mais l'un et l'autre s'étaient d'avance créé un système auquel ils s'ef forçaient de tout rapporter. De là quelques erreurs graves à travers quelques découvertes Utiles.
Ce n'est que dans l'excelleot et impartial ouvrage de Chabrit que l'on peut apprendre à connûtre l'origine et le caractère particulier des divers éléments de notre législation primitive (i).
Clovis, en laissant i tous les citoyens la H-
(i) De la ManareUefrançôùe, et de tes loU, par Hodlinir Ctubril, BooiUon, 1783.
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berté de vivre sous la loi qu'ils voudraient, avait attaché plus d'avantage à la loi salique qu'à toute autre. L'un de ses successeurs, Clotaire II, maintint cette faculté par un règlement spécial. Chaque citoyen devait déclarer sous quelle coutume il voulait vivre; cette déclaration devenait un engagement irrévocable : ainsi dès qu'un Bomain ou un Gaulois s'était soumis à vivre selon la loi salique, il était censé Franc et jouissait des mêmes droits; aussi la loi salique fut la plus généralement suivie, excepté dans les pays habités par les Golhs, les Visigoths et les Bourguignons.
Le droit romain était la loi des ecclésiastiques, de quelque nation qu'ils fussent. Mais les rois leur accordèrent, par des règlements parliculiers, tant de privilèges , que le clergé devint dès lors un corps indépendant , et bientôt on le vit recevoir, comme prince temporel, les hommages des rois eux-mêmes. Devenus chrétiens , les chefs des peuples et les peuples eux-mêmes , habitués à voir dans les druides, dans les ministres du cuite qu'ils avaient abandonné , leurs magistrats et leurs juges suprêmes, étaient tout disposés à environner d'un respect , d'une soumission sans bornes , les prêtres de la nouvelle religion qu'ils avaient embrassée ; de là cette tendance des rois et des grands à rechercher l'appui des chefe du clergé, pour étendre les prérogatives de leurs
droits au-delà des limites fixées par les lois fondamentales de l'état.
Les bornes que je me suis imposées dans cet aperçu rapide, ne me permettent pas d'examiner les conséquences de ces premières usurpations des pouvoirs, des malheurs et des crimes dont notre religion toute divine fut si souvent le prétexte, et dont jamais elle ne pouvait être l'excuse.
A ces causes de la complication, de l'obscurité de notre ancienne législation, nées de la différence des peuples, il faut ajouter celles qui naissaient de la division des classes des babitanl)>, en ingénus, bommes libres, en serfs et en esclaves.
Le roi s'était réservé de grandes portions de territoire. Celles qui formaient le domaine particulier du prince s'appelaient villœ regice, regaliée ; leur produit devait suffire à .ses dépenses domestiques. Les contributions publiques étaient exclusivement affectées aux besoins de l'état. D'autres portions étaient données en jouissance, pour un temps déterminé , aux. hommes de ta nation, gentis komines ( gentilsbommes ) , à titre - de récompense, d'honneur. Ces- concessions temporaires s'appelaient bénéfices , et reçurent en- ' suite le nom. de fîe&. Ces notables , ou nobles, ' flisposaient, à leur tour, d'une partie de ces ter-
res en faveur d'autres : les premiers étaient les vassaux du roi, et ceux à qui ils cédaient une partie de leur bénéfice , étaient les arrière*vassaux. Le bénéficiaire du roi n'était qu'usufruitier; il en résultait que l'arrière -^ vassal perdait ses droits quand le vassal direct venait à mourir , ou être privé de son bénéfice. Telle •'fut l'origine de ce que nous appelons la noblesse , et il est évident qu'elle n'était que personnelle : il en . était de même des titres de duc, de comte, de marquis. Ces titres ne désignaient que les administrateurs civils et militaires des provinces, des villes, et les chefs préposés à la garde des frontières.
Les vassaux avaient un droit de juridiction sur leurs arrière- vassaux, et ceux-ci sur les ser&. Il y avait des vassaux laïques et ecclésiastiques : la loi commune réglait les différents dans la juridiction laïque, le droit canonique dans les autres. Le mode de procédure et la nature des peines variaient suivant la différence des tribunaux et la qualité des parties.
Le comte ne prononçait pas seul dans son département, il n'était que le chef du tribunal; il avait sous sa direction des vicaires, des centeuiers, qui, distribués sur divers points, présidaient eux-mêmes les tribunaux inférieurs : ils avaient pour conseil des hommes libres, les vassaux, les prélats qui se trouvaient dans leurar-
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rondissemeut. Tous devaient assister à leurs plaids, et ils s'adjoignaient des clercs ou lettrés, sous le nom d'échevins, ou d'assesseurs : il en fallait sept pour un jugement rendu par le comte, et trois seulement pour un jugement rendu par un vicomte ou vicaire.
Le comte ne connaissait que des affaires qui intéressaient les hommes libres; tes vicaires, de celles de vilains; celles des grands étaient portées aux assises du roi, qui pouvait se faire remplacer par le comte du palais.
L'assemblée générale du Champ-de-Mars décidait des affaires qui intéressaient l'état. C'était à la suite de ces assemblées que le roi envoyait dans les provinces des commissaires, appelés missi dominici, chargés de publier les ordonnances de l'assemblée générale , de recevoir les plaintes des justiciables, et de réprimer les abus.
Mais ces assemblées n'étaient plus les mêmes qu'avant l'invasion des hordes noniades , toujours errantes, toujours armées, qui setroOTatentnatoreltement réunies pour délibérer sur leurs cotnmuns intérêts. Mais fixées enfin sur un vaste territoire conquis, divisées par classes, attachées au sol qu'elles cultivaient, soit conuDe ptopriétaires, soit pour le compte d'un maître, elles ne pouvaient j^ua se réunir, et ces assemblées
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du Champ- de -Mars n'étaient composées que des grands, des principaux magistrats; et la nation n'étant point représentée ^ les abus pouvaient être signalés, mais rarement réprimés.
Les bénéfices accordés, soit aux laïcs, soit aux ecclésiastiques, conféraient aux titulaires le pouvoir civil, militaire et judiciaire. En plaçant le droit de rendre la justice au rang des privilèges, on eût rendu inutile le bienfait même d'une législation uniforme pour toutes les provinces et pour toutes les classes de citoyens , puisque tout était arbitraire quant à l'application des lois. Une organisation aussi vicieuse préparait une révolution inévitable. En s'isolant de la nation, avec laquelle et par laquelle il pouvait tout, le prince restait à la merci des corps privilégiés qu'il avait créés , et qui , après avoir avili son autorité, devaient nécessairement l'anéantir.
On n'éprouve que des regrets en trouvant au milieu de tant de désordres le germe de la plus sage, de la plus utile des institutions. Non-seulement chaque citoyen devait être jugé suivant la loi qu'il avait librement adoptée , mais il avait pour juges ses pcUrs. Ainsi un Gaulois était jugé par des Gaulois, un Franc, par des Francs, un Bourguignon par des Bourguignons.
Les juges pairs se divisaient en deux classes : La première comprenait les ducs, les comtes,
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les sagibarons (i) et les antrustions (a). Chaque cause était décidée par des juges du mêrne rang, de même condition que les plaideurs. La seconde classe, confirmée dans ses prérogatives par une ordonnance de Clotaire II, en Gi5, était composée de pairs bourgeois. En vertu de cette ordonnance \ei juges pairs du second ordre devaient être choisis parmi les habitants du lieu où les parties avaient leur domicile. Le magistrat qui présidait était assisté ordinairement de douze pairs : c'était un usage emprunté des ancteos Germains. (Voyez Mallel, dans son Introduction à l'histoire de Danemarck. )
Notre jury est-il autre chose que cette pairie bourgeoise y perfectionnée d'après les progrès et les besoins de la civilisation? Il y a, entre l'ancienne et la nouvelle institution, identité d'attribution et même de nombre.
(i) Les hauts barons étaient au-dessus des ducs et det comtes. Il fallait pour obtenir ce titre être pro|Hiétùre de pluùeurs châtellenies.
(9) Ou leudes , hommes du roi, vassiuz du roi. Suivant Tacite, les Germains qipelaieut leudes les jeunes gens qui accompagnaient volontairement le roi dans des eipéditiuK guerrières, Harcnii^ie , dans ses Formules, appdle les leudes antrustions.
PEUXIÈME ÉPOQUE.
Tant que les bénéfices furent amovibles, l'autorité royale put être souvent compromise, mais non pas anéantie. Les grands tenaient au trône par l'espoir d'obtenir d'autres bénéfices , ou de se maintenir dans ceux dont ils jouissaient. Cette opposition d'intérêts entre les vassaux immédiats et les arrière- vassaux soutenait encore l'autorité royale contre les prétentions et les envahissements de la puissance ecclésiastique, qui avait l'avantage d'une inamovibilité réelle : car les donations n'étaient pas personnelles au chef de l'évêché, du monastère, ou de l'église, mais au saint qui en était le patron, et l'on eût regardé alors comme un sacrilège irrémissible la seule pensée de rien changer à ce genre de libéralité. Le clergé héritait chaque jour, acquérait chaque jour et de nouveaux domaines et de nouvelles prérogatives, et n'était exposé à aucune chance de perte ou d'aliénation. Il eut bientôt ses tribunaux particuliers, ses magistrats, ses lois, et des armées à ses ordres , et commandées par des prélats ; tout était du ressort de ses juj^idictions : des magistrats de son choix prononçaient sans appel sur les biens , l'honneur , la liberté, la vie de leurs vassaux.
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Le désordre fut au comble lorsque les bénéfices laïcs forent usurpés par les titulaires, et U toute-puissance miiiistérielle des maires du pslais porta le dernier coup aux lois fondamentales de Pétat et à l'autorité royale. Le premier des Pépins rendit héréditaire, dans sa ferailie, la charge de maire du palais, et son petit-fils, pour placer la couronne sur sa tête , n'eut qu'à le vouloir. L'bëritier légitime, en descendant du tronc, n'inspira ni regret, ni pitié. Il eût été facile i Pépin de se faire élire au nom, mais à l'iosçu de la nation, par tous les grands vassaux -. i\ se borna à se faire sacrer par un archevêque de Mayencc, et ensuite par le pape Etienne. Celte cérémonie religieuse, substituée à une élection civile, fut un événement très-remarquable, dont l'usurpateur lui-même ne prévit pas les conséquences, qui devinrent funestes à sa propre dynastie.
Charkmagne en eût prévenu k cbute, si, avec des talents et des lumières au-dessus de son ^ècle, et au lieu d'épuiser ses forces et ses moyens dans une guerre d'extermination contre UD peuple sur lequel il n'avait aucun droit, il eût employé les ressources de son génie et de sa puissance à diriger, à consolider ces grands ]^rojets dont Texécution a immortalisé son règne.
£n appelant à sa cour, en occupant dans ses
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anméM une noblesse torbfolente et fccliegse, il suspendit du nioiii^ le cours des maos dottt Ta^ narc^e féodale accablait la France. Il Toohit en prévenir le retour en fondant de nombremc éta* blissements d'instruction publique :raais malheo» reusement*, il concentra l'instmction dans les cloîtres; le clergé, plus instruit, ne devint ni moins ambitieux, ni plus tolérant, et ce germe de tons les genres de gloire qui se rattachait an nom de Charlemagne , et à tous les instants de sa vie politique, périt avec lui. Il fit peu, parce qull ne fit pas tout ce quil pouvait £dre. Il avait, il est vrai, rétabli les grandes assemblées annuelles; mais, composées des mêmes éléments, elles devaient avoir les mêmes résultats. Au lieu d'établnr un système de législation et de procédure uniforme, il laissa subsister toutes les juridictions féodales. Nouvel Hercule, il pouvait nettoyer les étables d'Augias, il ne fit que signaler leurs dan* gereuses émanations. Le diadème impérial fut toujours chancelant sur la tète de ses faibles successeurs.
Les bénéfices , soumis de nouveau aux conditions de l'amovibilité, fournirent à Hugues Capet un moyen puissant d'usurper le trône, et de fonder une dynastie nouvelle. Devenu le plus puissant des grands vassaux de la couronne , il n'eut qu'à promettre aux autres vassaux l'héré-
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dite de leurs bénéfices, au clergé, de nouvelles donations, de nouvelles prérogatives, pour faire prouoncer, dans l'assemblée de Noyon, la déchéance du dernier héritier de la race Carlovingienne.
Assuré du suffrage des prélats français, il brava l'opposition de la cour de Rome, dont il connaissait la politique, encore plus intéressée que redoutable. Il ne songea qu'à augmenter ses richesses et son pouvoir; il usurpa toutes les propriétés qui se trouvèrent à sa convenance, et sans prévoir, ou du moins sans rien faire pour prévenir les conséquences d'une funeste concession, U rendit tous les bénéfices héréditaires, il laissa tous les seigneurs s'emparer de l'autorité dont ils n'étaient qu'usufruitiers, et la France , qui avait pu concevoir , sous Cbarlemagne, l'espoir d'un moins funeste avenir, re* tomba dans les ténèbres de la plus stupide igno> rance, et dans l'abjection de la plus humiliante servitude : plus de loi que le caprice du nuitre, et chaque ville, chaque boui^, chaque village eut le sien. Tout ce qui n'était pas seigneur était serf, tout ce qui n'était pas oppresseur était opprimé.
C'en était fait et du pouvoir, et peut-être de l'existence même des Capétiens et de la troisième dynastie, si Louis-le-Gros , averti par ses propres dangers, et éclairé par de sages ministres, ■
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Suger, et les tcois frères Gartaocley n'fàt affiranehi les coaununes : il vendit un droît qu'il aurait dû restituer; mais cette Êiculté même accordée aux communes, dç reprendre, à prix d'argent , leur liberté , fut encore un signalé bien- &it. Chaque commune afiEranchie eut sa charte particulière , et chaque charte établissait uo nou- Teau système d'administration. Les anciennes immunités municipales étaient maintenue^. Outre le droit d^éiire ses magistrats , sa milice , de nommer ses of&ciers, droit commua à toutes les cités, on stipulait de nouvelles disposîtiops sur les donations, les successions, etc. Les tribunaux reçurent de nouvelles attributions , de nouvelles règles de jurisprudence. Quelques prest£dioiis féodales furent conservées
Ces affeanchissemeuts ne furent d'abord eéfectués que dans les contrées restées sous l'au* torité du roi : mais les seigneurs, soit par déférence pour le prince, soit dans la crainte de voir Imurs serfe s'affianchir eux-mêmes, car les mots insurrection et révolte ne sont synonymes que dans le vocabulaire des factions , se déterminèrent à vendre, à leur profit, ce qu'ils avaient usurpé sans pudeur, ce qu'ils ne pou- ▼aient plus espérer conserver sans danger.
Les croisades, par un axxours de cîrcottstances singulières, enrichirent te clergé sansapîi. inéd. a3
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pauvrir k peuple. Les citoyens achetèrent leur liberté, les moines achetèrent des biens que les croisés leur laissèrent à vil prix, pour fournir aux frais de leur longue et périlleuse expédition.
Ces fréquents voyages en orient révélèrent, à tes bandes de pèlerins armés, des mœurs et des arts inconnus, les heureux produits d'une cullure plus soignée, l'éblouissant appareil du luxe asiatique, et ces monuments qui avaient sui^ vécu au génie, au talent, à la haute civilisation qui en avaient inspiré la création. Les croisés rapportèrent dans leur patrie, sinon les moyens, du moins le désir et le besoin de les reproduire. Les premiers essais furent informes el lents. De précieux manuscrits fuient copiés, mais ils n'enrichirent encore que les monastères. Quelques laïcs laborieux eurent cependaut le courage et le bonheur de pouvoir inéditer ces débris échappés à la torche incendiaire des, destructeursd' Alexandrie. r - -
La .découverte d'un.aDcien manuscrit des.Pandectes de Justinien, trouvé à Florence en ii37, amena de nouveaux changements dans la législation. Saint Louis en obtint une copie.'Si Ton se fût borné à corciger d'après cette compila-, tion plus savante que régulière, les ancieunes lois barbares, la législation eût acquis en même temps plus de clarté et de précision ; mais elle
fut adoptée clans son entier, et les anciennes lois furent négligées, mais non pas tout -à-fait abrogées.
Loiseau nous apprend quel avait été, jusqu'à cette époque , l'état de la judicature.
« Les comtes, dit-il, au titre des abus des jus- « tices de villages ^ avant qu'ils eussent empiété « la seigneurie des villes, avaient des lieutenants « sous eux, qui, selon la diversité des provinces, « étaient nommés vicomtes, quasi comitum vicein agerentes^ ou prévôts, quasi prœpositi juri dicena do y ou viguiers, quasi vicarïi comitum^ ou châ- (c telains^ quasi castrorum custodes. Tous lesquels a étaient juges en l'absence des comtes, et quand « les comtes étoiént présents, ils leur envoyaient «ries mêmes affaires, pour en être déchargés.»
Les ducs et les comtes, devenus seigneurs souverains des pays dont ils n'étaient, dans l'origine, que les magistrats amovibles, dédaignèrent de rendre la justice en première instance. « Ce « n'était partout, au commencement, ajoute le « même auteur, qu'une même justice et un même « auditoire des comtes et de leurs lieutenants : « mais l'opiniâtreté fit que ceux qui étoient con- <c damnés par les vicomtes, viguiers, prévôts, a ou châtelains, ne se tenant vaincus, voulaient « encore être ouis et jugés par les comtes, ce « qui tourna en coutume, et donna sujet à ces
«lieutenants de prétendre, par succession de « temps, justice séparée, ressortissant par appel «devant les comtes, de même faron que les a^ « chidiacres, qui étaient autrefois comme les liea- « tenants des évèques, et en la justice, et au « maintien de leur revenu, ont peu à peu usurpé K im auditoire à part, à ce degré de juridiction ■ ecclésiastique ».
Tel fut le désordre des iribunaux peudant l'anarchie féodale. La découverte des Pandectes créa un droit nouveau. Les juges jusqu'alors, quelles que fussent d'ailleurs leurs attributions, étaient sans instruction , et pouvaient s'en passer, car le duel et les épreuves décidaient de toutes les causes. Celui que le hasard ou l'adresse avait fait triompher dans le combat judiciaire, ou les ordalies (i), était absous de plein droit. Mais cette manière, souvent injuste, et toujours barbare, de terminer les contestations liti^euses, ayant été remplacée par l'applicaticMl àa maumes de droit établies dans les Pkndectet» les seigneurs d«s fiefs, qu'une ignorance profonde,
(i) Épreuves du feu, du fer chaud, de l'eau, du duel, du potagejudiciel, du fromage bénit, de l'eau bouillaute, de Ib croix verte, des dés posés sur des reliques dans une enveloppe de laine, etc. Les foBdioBs 4e juge se bomùent i «■ être téntoin et à en constater les r^uhals.
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héréditaire, rendait dès lors incapables déjuger, en chargèrent des clercs (i), qu'ils nommèrent baillis, ou lieutenants.
Saint Louis, à son retour de la Palestine, pur blia, pour l'administration de la justice dans ses domaines, de nouveaux règlements, qui furent successivement adoptés par les seigneurs : c'est ce qu'on a depuis appelé établissements de saint Louis. Il porta un coup plus décisif au despo<» tisme seigneurial par la création des quatre grandi bailUages de Yermandois, de Sens, de Saint-Pierrele-Moustier, et de Mâcon. Il conféra à ces nouvelles juridictions supérieures le droit de con<naitre, par appel, des sentences rendues par les justices seigneuriales, qui, dès lors ^ cess^ent d'être indépendantes de l'autorité royale.
Pour ne pas irriter l'orgueil sacerdotal , il présida lui-même un tribunal suprême, auquel il appela les clercs instruits dans le droit canon , et qui prononçaient sur les causes purement ecclésiastiques. Tous les vassaux des seigneurs laïques, et ecclésiastiques, n'osèrent pas, d'abord, appeler des jugements dont ils avaient droit de demander la réformation , et les grands bailliages, et le tribunal d'appel présidé par le roi luimême, et qu'on appeXsi parloir du roi, ou au rai,
(i) On appelait clercs ceux qui savaient lire et éclaire.
n'eurent, pendant long-temps, qu'un petit nombre de causes à juger. Mais la loi était faite, les vassaux devinrent moins timides, et les hauts barons eux-mêmes furent contraints de se soumettre à l'autorité d'un prince qui avait le sentiment de âa dignité, et les moyens et la volonté bien prononcée de la faire respecter.
Ainsi le règne de saint Louis fut l'époque d'une double et salutaire innovation dans les lois et dans l'ordre des juridictions chargées d'eu faire l'appUcation. Le régime féodal ne fut pas détruit, mais ses prérogatives furent restreintes dans des bornes plus étroites, et l'aifranchissement des communes reçut une nouvelle et puissante garantie.
TROISIÈME ÉPOQUE
Les seigneurs laïques et ecclésiastiques, et les grands vassaux de la couronne, ne regardèrent plus comme au-dessous d'eux des fonctions que le roi se faisait un devoif de remplir luimême, et s'ils ne présidaient point le preminr tribunal du pays soumis à leur domination, ils s'honorèrent de siéger dans le parloir du roi, qu'on appela aussi parliament, ensuite parlement. Jusqu'alors ce conseil supérieur, qui était en même lemps celui du roi , trop occupé des
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affaires qui intéressaient Tétat en général, dût cesser de s'occuper des affaires litigieuses.
Bientôt, sous le niême titre de parlement, ut établi le grand tnhunaLl'(^maximum tribunal), chargé spécialement de connaître des affaires judiciaires, et, en i3o2, fut publié l'édit de Philippe-le-Bel, portant, « que pour le bien de ses a sujets et l'expédition des procès, il se tience drait, deux fois l'an, deux parlements à Paris, .«deux échiquiers à Rouen, des journées, ou «grands jours, à Troyes, un parlement à Tou- « louse , tel qu'il se tenait anciennement. »
Ces parlements de Paris furent présidés par Jes comtes de Boulogne, de Dreux, l'archevêque de Narbonne, et l'évéque de Rennes. On trouve au nombre des conseillers jugeurs le connétable Gaucher de Châtillon. Ainsi se formait un nouvel ordre de juridiction. Le besoin de lois écrites, plus convenables aux mœurs du temps, avait fait admettre les Pandectes comme droit commun de presque toute la France. La plupart des communes avaient recouvré leur constitution municipale, mais la nation était encore privée de l'exercice de ses droits : plusieurs siècles d'anarchie avaient interrompu l'action des lois fondamentales de l'état; un événement extraordinaire hâta cette révolution dans l'ordre politique et judiciaire.
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Louis IX avait reconnu et fixé les limites des pouvoirs, spirituel et temporel, par la pragmatique sanction , qui n'a jamais cessé d'être loi d'état. Bonîface VIII osa néanmoins nommer un évêque en France sans l'intervention de Philippe IV, dit le Bel, et fulminer un interdit contre le royaume (i). Philippe convoqua les états généraux, et ce fut la première assemblée qui mérita ce titre et le justifia par son énergique opposition aux injuste^ prétentions de la cour de Rome. Ce fut la première fois aussi que la nation fut réellement représentée. Alors fut proclamé à Rouen ce principe de notre droit public, aus^ ancien que ta monarchie, qu'à la nation seule réunie au roi, appartient le pouvoir constituant. Ce droit ne fut point contesté, mais les nobles et le clei^, moins attachés aux intérêts de ia patrie qu'à leurs prérogatives usurpées, ne
(i) Boniface VIII avail envoyé à Paris Jacques des Normands , archidiacre de Natliontie , sommer PhlKppe-le-Bel êe reconfllUtre qu'il tenait du ^pe la souTenioelé àe t* cooronoe de France. Il avait é«ît k ce prince : ■ Saches qw vous nous éles toumis dans le temporel comme dau le apirituel, et que nous maintenons pour hérétique* tous ceux qui pensent différemment. > Le roi avait répondu : • Que votre très-grande fatuité sache que pour le temporel nous ne sommes sonmis ii personne , et que nous tenons pour de» faquins et pour des fous ceux qui pensent autrement ■
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Virent qu'avec ui^e extrême répugnance les pté^ bëîens, qu'on appela dé^ lors le tiers-état^ prendre part à Fadministration publique.
L'assemblée convoquée le 2^8 mai i3oi, est une des époques les firn mémorables de nôl^ histoire. Cependant les représentants des com^ munes n'avaient signalé leur admission dans les assemblées nationales que par un dévouement sansb(M:*n6S à ta cause publique, et par une res^ pectueuse déférence pour les deux autres ordht^s^ qu'ils laissèrent, sans nulle opposition, se placer au premier rang.
Tandis que les députés de k noblesse et du clergé siégeaient autour du trône , et sur la même ligne, les- députés des communes étaient hum** folement relégués au pied de leurs estrades.
L'objet de cette assemblée était de la pii£^ haute importance : il s'agissait de l'indépendance tie la nation et du trône. Le chancelier Pierre Flotte y parla pour le roi ^ il rappela , dans un discours véhément, les prétentions du pape : les députés de la noblesse et^fles communes répon» dirent par un cri d'indi^s^on.
Le comte d'Artois , cousin du roi , protesta au nom de la noblesse contre les prétentions de la cour de Rome. L'orateur du clergé tâcha de justifier le pape , et demanda pour les députés de cet ordre la permission de se rendre à Rome,
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OÙ le pape avait convoqué un concile. Le roi et la noblesse refusèrent celte permission, et sommèrent le clergé de s'expliquer : il fallut opter entre Rome et la France. Le clergé, encore plus intéressé qu'ultramontain, répondit que plusieurs évéques et abbés, possétiant des duchés, des comtés et des baronies, ne pouvaient se dispenser de servir le roi; mais les députés de cet ordre se retirèrent sans vouloir prendre part à la délibération sur le fond de la qnestion.
Le vœu des députés des communes est ret raarquable. On lit dans leur requête ces mots; o C'est une grande abomination d'ouïr que ce « Buniface entende mallemeut, comme b..gre, o cette parole d'espiritualité : ce que tu lieras en o terre sera lié au ciel , comme si cela signifîoit « que Dieu emprisonne dans le ciel ceux, que le a pape met en prison sur la terre {^cta inter Bonifacium VUI et BenedictumXl PP. et Phi- Uppum , etc. Traité des droits et des libertés de l'église gallicane, t. IIlp. io6édit. 1731; et daus le Trésor des Chartrea. reg. OCXIX. fol. 1 j a).
Telle fut cepen^m l'influence du clergé, que ta décision de l'assemblée ne fut pas envoyée au pape : chacun des trois ordres - lui adressa son opinion, et ce qui devait être un acte natioual , ne fut que le texte d'une intermiaable controverse.
En c|iangeant de système, la cour de Rome a constamment marché au même but, mais>par d'autres moyens. Elle se créa au sein de la France même, dans le clergé régulier, un parti puissant et nombreux. Le corps épiscopal. maintint les libertés gallicanes; les moines, et tout ce qui composait le clergé régulier, se sont toujours, du moins la plus grande partie, montrés les plus ardents défenseurs de« prétentions ultramonlaines. La congrégation des jésuites surtout s'est signalée par son opiniâtreté, toujours insolente, et souvent criminelle, à défendre les doctrines ultramontaines.
La question agitée aux états -généraux de i3oa ne fut décidée que par l'assemblée • du clergé, de la fin du dix-septième siècle , où les délégués du clergé régulier étaient en minorité.
La division des Français en trois ordres, dont les deux premiers avaient des lois particulières et des tribunaux d'exception, établit un conflit continuel d'intérêts et de juridictions. S'agissaitil de réparer un déficit causé par les prodigalités des rois, et dont les courtisans seuls avaient profité, la noblesse se bornait à offrir son épée pour la défense de l'état, et sous prétexte qu'elle . faisait la guerre en personne et à ses frais, elle refusait toute espèce de rétribution pécuniaire; le clergé alléguait les besoins des temples et des
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pauvres, et le tters-état, sur qui pesait doublement le fardeau des guerres , et par les soldats qu'il fournissait, et par les contributions qu'il payait seul, sans avoir, comme les nobles, à qui étaient réservées les places de chefs, part au butin sur l'ennemi, s'imposait spontanément les plus grandes privations pour venir au secours du prince, et réparer le déBcit du trésor. Heureux encore quand le produit de ces nouvelles impositions, si généreusement, si librement votées par ceux qui devaient en supporter toute la charge, n'était pas détourné au profit deceux-\à mêmes qui refusaient d'y contribuer.
Dans l'assemblée tenue sous le rot Jean, en l353-i354i les communes voulurent remédier à cet abus , et il fut décidé que des commissaires présideraient à la répartition, à la levée et k l'emploi des subsides votés pour les besoins de l'état, et que les commissaires pris dans le sein de l'assemblée rendraient compte du résultat de leur tnissioD. L'assemblée, en s'ajoumant poux ' recevoir ce rapport, avait nommé une cooiiuis» sion permanente: elle avait manifesté le vœu d'asseoir sur des bases acides et uniformes les principes de notre droit public, et <le toute l'administration intérieure. On reodit sa déùaicm impossible; les subsides votés filtrèrent dans le trésor pu^Uc, saos que l'emploi en fôt oltériea-
rament réglé, et jusqu'à l'assemblée d'Orléans, commencée sous François II, et continuée sous Charles IX , on ne convoqua guère que des as* semblées de notables désignés par la cour, et pris dans les deux premiers ordres; mais ii est juste de faire observer que, malgré ce choix, il se trouva , même parmi les ordres, privilégiés, des hommes courageux, défenseurs des droits de la nation.
U me suffira de citer l'assemblée de Coignac , sous François 1®^, ou se trouvèrent réunis aux deux premiers ordres quelques membres de la haute magistrature, qui représentèrent le tiersétat. Ce fut dans cette assemblée que, sur la proposition des députés de Bourgogne , fut au* Dulé le honteux traité arraché à François V^j pendant les ennuis de sa captivité à Madrid.
Déjà avait commencé le régime des ordoii* Banoes, et Fenregistrement parlementaire avait été substiUiié aux votes de;» états; de nouveaux parlements sédentaires avaient été établis , et leur juridiction embrassait , dans des limites dé* terminées pour chaque cour de justice, toutes les provinces de France.
Mais les attributions de ces cours souveraines n'étaient pas encore bien déterminées. Les tribunaux ecclésiastiques se maintinrent loog«temfNi indépendants, et cet ordre Sonnait dans l'état
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\ine puissance au-dessus de la loi commune , j nsqu'à ce que l'admission de t appel comme d'abu* établît une jurisprudence nouvelle, et investît les parlements de la connaissance des causes ecclésiastiques.
Mais chaque parlement suivait une législation particulière, qui différait encore suivant les diverses coutumes des juridictions subalternes de son ressort, et le mode de procédure pour chacune de ces cours était déterminé par ce qu'on appelait des arrêts de règlements.
Le besoin d'une législation uniforme se faisait plus vivement sentir à mesure que l'instruction faisait de nouveaux progrès. Ce projet, souvent tenté, ne fut point alors exécuté. De là cette inextricable complication de droits contradictoires, de règles opposées dans l'état des personnes, la disposition des biens, les successions. L'huiler, dans un pays , était soumis à des formalités et des réductions inconnues dans un autre. La justice; rendue partout au nom du même ptince, suivit des règles différentes dans des contrées qui -n'étaient séparées que par de légers intervalles, et souvent dans des quartiers di£B^nts de la même ville.
Ce chaos devait^e perpétuer aussi long-temps quedurerait le régime des ordonuances etl'en- Tvistrement parlementaire dont lés rOÎs , ou
plutôt les ministres qui régnaient sous leur nom, s'affranchissaient par des lettres de jussion, Texil , et souvent par des actes de violence que rien ne pouvait justifier. Aussi cette divergence de législation n'a cessé que lorsqu'une asseinblée assez éclairée, assez forte, et munie de pouvoirs suffisants, frappa de nullité cet effrayant appareil de jurisprudence contradictoire, et le remplaça: par des codes uniformes et obligatoires pour toutes les classes de citoyens et pour toutes les parties de la France.
L'Hospital a tenté cette grande, cette salutaire réformatiou, sans rien changer à l'ordre des juridictions établies, et tel fut l'objet de l'assemblée des états-généraux convoqués à Orléans, dont les décisions formèrent pour cette époque un corps de lois constitutionnelles.
Il me reste à -rappeler les ordonnances de François V^, qui précédèrent cette époque, et qui régissaient la France avant et lors de la convocation des états-généraux d'Orléans.
Il me suffira, quant à la puissance ecclésiastique, de faire observer que la pragmatique sanction, ouvrage de Louis IX, avait fixé les droits et les attributions de l'église gallicane, jusqu'à l'époque du concordat entre Léon X et François I^'.
Sous les règnes précédents, la cour de Rome
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avait fait de conlimielles tentatives pour faire aV roger cet acte solennel- Tous les efforts, les menaces etl'adressi! de Laballue, pour faire abolir la pragmatique , n'avaient pu obtenir le moindre succès dans le parienaeiit. On n'a pas oublié l'éloquent réqiiisitoiie du procureur - généra! Saint-Romain, au parlement de Paris, et qui, en présence d'un ministre tout-puissant, et malgré les menaces d'une destitutiou, avait déclaré qu'il était procureur-général du roi et de la nalion, et que c'était dans l'intérêt et pour l'honneur même du prince, qu'il concluait au rejet de la demande du cardinal-ministre. I^e parlement , décidé à refuser l'enregistrement, n'eut pas le regret de le faire contre les conclusions du ministère public. Le procureur-général conserva sa place, le roi fut juste envers ce magistrat citoyen, et, plus éclairé sur les motifs secrets iKi ministre, il ne se borna pas k le réToquer, mais', «ans égard piHir la pourpre tomaine et le caractère sacerdotal , il lui fit subir un ItHig et ignominieiiK ^^liment; et ce roi, c'était Louis XI.
L'afinuachissemeat des commiuiiea avait ^tt naître le goût des art» utiles. Les terres, o^Téas psr des nains libres, étaient devenues plus £6oondes; le ccMnmerce, les transactioM aoôalea avaient créé de nouveaux besoins et de uou- ▼cU«s ressources. Las relations des cttoycns^atre
€Ux, les mutations de propriétés, les droits, les obligations, résultat du grand mouTement imprimé à toutes les classes de la société, rendaient nécessaires de nouvelles dis{M9sitioils législatives, et il suffit de jeter un regard sur les recueils des ordonnances, pour se convaincre avec quelle rapidité elles se sont multipliées. La plupart, faites pour des circonstances particulières, n'a* ▼ment dans leur application que la même durée, mais leur nombre amenait souvent d'étranges contradictions avec celles qui les suivaient. Soit défaut de lumières, ou de prévoyance, les au* teurs de ces ordonnances ne saisissaient pas les points généraux qui pouvaient embrasser dans leur développement naturel une foule de cas particalierâ que l'impartiale sagacité du magis» trat pouvait seule pressentir. Au lieu de déterminer les causés, on n'apercevait, on ne préci* sait que iés conséquences.
Cependant ces divagations souvent obscures , et qui ouvraient un Vaste champ à l'arbitraire des interprétations, et que rendaient plus ambiguës éDCoi*e les subtiles dissertations des commentateufs, devenaient plus rares. Nous touchons à l'époque où ces actes législatifs offrent quelques définitions plus claires et mieux senties.
a. laéé. M
«il f •'f» '
•>t QUJkTRIÈME'ÉPOQ<U&
Il j j
, Que de i iiliiiii>éi|i fj"*" ^ cnwe^ «i^nwej^
as suile la violation d'une sage institution ! l-.a dignité de chancelier a été long-temps une magistrature nationale. Le chancelier ne pouvait entrer en fonctions avant d'avoir été reçu chevalier, et cet office cependant ne fut jamais inféoilé, ni tenu, comme on disait alors, par baronie, et ce fut pour écarter toul-à-fait Vinféodation que l'on introduisit la voie d'élection.
Le roi réunissait un graiid conseil extraordinaire composé des grands , des principaux magistrats des parlements de Paris et des autres
, parlements de France, et l'on procédait par -vo/i? de scrutin à l'élection du nouveau chancelier. Ainsi furent élus Guillaume de Dormans, firére du cardinal de ce nom, et Pierre d'Oi^mont.
L'assemblée devait être nombreuse, puisque le procès-verbal d'élection de ce dernier constate qu'il obtint cent cinq suffrages: cet usagese maintint sous les règnes de Charles V, Charles Yl, et Charles VIL Depuis , les rois ont nommé les chanceliers sans l'intervention de leur conseil,
- des pairs et des magistrats, et le chadceLter n'a plus été considéré que comme un simple ministre. Si le mode d'élection eût été maintenu, la
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Trance n'eût pas été gouvernée par uii Dupràt, un Poyet, et n'aurait pas été sitôt privée de la sage administration de François Olivier et de •Michel l'Hospital, dont les talents et les vertus eussent fixe l'attention, et mérité les suffrages des grands corps de la magistrature , dont ils étaient Toruement et les modèles.
Le ministère de Duprat fut fatal à la France. Il avait suivi François V^ en Italie ; il vendit au pape Léon X les intérêts de son pays et l'honneur de son maître. Ce fut lui qui proposa au roi François le fatal concordat qui fut substitué k la pragmatique-sanction de saint Louis , et qui rendit la France tributaire de la cour de Rome. François n'eût pas violé la loi fondamentale de l'état, en imposant à la France , au profit de la caisse papale , une contribution onéreuse qu'on appelait les annates.
Le clergé de France ne fut pas même consulté sur une question de si haute importance. Duprat n'eut qu'à se faire ordonner prêtre, et ajouter la profanation à la félonie pour recevoir le prix de sa trahison. Il fut évêque de Meaux, d'Albi, de Valence, de Die, et de Gap, archevêque de Sens, abbé de Fleuri, et réunit sur sa tête d'autres bénéfices; il fut nommé enfin cardinal en 1627, et quelques années après légat à latere en France, où il vint couronner la reine Eléonore d'Au-
yj'à ft<GiSB.Jktioir.
ttMie; Il wpiva làèmt à b tiares après la mmt de GUtemit YH; ê»» té^ lU^t obtentie^ sli d'eAt pat^ été d*origiiii frtinfai«K
n était detmb d'uh tel enbônpèiht, ^èh fat obl^[é d'échanciier sa tablé à la plaee ffct'A ëccinpèit. La diair d'Anon était son mets firrori, et, à son exemple^ tous iM cmntisaiis en n£Qt>lèi«it(i). Il avait irrité liokiisê de Stofuie ceatre k dèbttétable die Boorbon; il fexiatait i eaeéder oej^Unee d'avanies et die vexations ^'lattiir^ à se ijeterdaqs les bnb de yétrailgery ^îok came de «eA faeiAes désaitifsnses qid ooàtèifml; taiftt ^^ :sangÀ k{FEanebwbâeçà«tai¥4elàdkB8Jdpe^.floD fils Giiittaune Dâphit* fiit évè|iie de ÉGUnâbnt
II) Il mouriit au cbàteim de IfaatouîBet^ lé 9 jnfllefc iSgS,
et fut inhumé dans la cathédrale de Sens^ où il n'était jamais entré de son vivant. La justice divine termina par upe hideuse maladie la vie de ce ministre prévaricateur. «Il mou- « rut, dit un de nos plus estimables historiens, d'une phthi- « riase , bu maladie de poux , fort tourmenté des remords « de sa conscience, comitie ses soupirs et ses parolëé le firent « connaître , pour n'avoir observé d'autk*eB lois (Ui qui était « si grand jurisconsulte ) , que ses intérêts propres et la pas- <i sion du souverain. C'est lui qui a divisé l'intérêt du roi « d'avec le bien public, qui a mis la discorde entre le conseil « et le parlement, qui a établi cette maxime si fausse et si « contraire à la loi naturelle, qu'// n* est point de terre sans « seigneur, »
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L'ordre judiciaire subit de grands changemeuts sons le ministère de ce chancelier ^ qui l'infecta d'un vice fécond en abus, la vénalité des char^ ges, contre laquelle THospital s'élève avec tant de force dans sou Traité de la Réformation, et que ce grand homme regardait comme la cause de tous les désordres de la magistrature, depuis cette Êitale époque.
Les cours et les tribunaux inférieurs se rempUrent d'hommes plus ambitieux qu'éclairés, plus jaloux des prérogatives de leurs charges , qu'empressés à remplir les devoirs qu'elles leur imposaient : aucuns ne voulurent respecter les limites de leurs juridictions, qui, n'étant pas déterminées avec précision, laissaient un champ libre aux prétentions les moins fondées. De là ces débats scandaleux qui entravaient partout le cours de la justice.
François F'" crut faire cesser ces désordres, ces conflits de juridiction, également nuisibles aux intérêts du fisc et à ceux des justiciables, en pubUant son ordonnance, datée de Créroieu, le 19 juin i536. Mais cette ordonnance n'était qu'un inutile palliatif La cause du mal était dans la vénalité des charges, et les désordres continuèrent.
L'ordonnance de Crémieu fut suivie de trois déclarations du même prince, et d'une seconde
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ordonnance plus étendue que la première, et datée de Villers^Coterets, du mois d'août iSSg. Sous les règnes suivants, de nouveaux édits, de nouvelles déclarations sur le même sujet prouvèrent encore l'existence des.mêmefe abus.
Hien de tout cela ne serait arrivé , si l'on eût continué à observer le système d'élection pourla nomination du chef de la magistrature. Je ferai remarquer que le chancelier continue d'être désigné sous le titre de chancelier de FrancÇy comme au temps ou il était élu par les princes, les grands dignitaires, et les principaux membres des cours souveraines. Ce fut aussi à cette époque que la charge de garde des sceaux fut quelquefois distincte de celle de chancelier.
On aura une juste idée de l'importance attachée à la dignité de chancelier par la nouvelle formule qui fut, pour la première fois, employée lors de la promotion d'Antoine Duprat. Elle est moins connue que l'ancienne que l'on cite plus souvent. La nouvelle formule était ainsi conçue:
(c Vous jurez Dieu le créateur, et sur votre foi «et honneur, que bien et loyàument exercerez « l'état et office de chancelier de France, serez « obéyssant au roi, et servirez audict estât envers « tous et contre tous, sans nul excepter; ferez « justice à un chascung sans acception de per- « sonne : là où vous verrez qu'il y aura quelque
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«c désordre, tant au fait de la justice que de la « chancellerie, y mestrez ordre; et où ne sera « en vostre pouvoir d'y mestre ordre, en averti-» «rez lesdit seigneur, afin d'y mestre: aismerez « le bien en homme d'iceluy 3eigneur, et en toutes « choses lay donnerez bon et loyal conseil. Quand « on vous apportera à sceller quelque lettre « signée par le commandement du roy, si elle « n'est de justice et raison, ne la scellerez point ce encore que ledict seigneur le commandât par « une ou deux fois , mais viendrez devers iceluy% « seigneur, et luy remonstrerez tous les poincts <x par lesquels ladicte lettre n'est raisonnable , et «c après que aura entendu lesdicts poincts , s'il «vous commande la sceller, la scellerez, car « alors le péché en sera sur ledict seigneur, et « non- sur 'VOUS. Exalterez -à vostre pouvoir les « bons, sçavants et vertueux personnages, les ce promouverez, ou ferez promouvoir aux estats a et offices de judicature, doiît avertirez le roy « quand les vacations d'iceulx offices advieridront. ¥ Ferez punir les mauvais, en sorte que soyt pu- «nition à eulx, et exemple aux autres. Ferez <c garder les ordonnances royaux, tant par les se- « crétaires que par les autres officiers. Prendrez « garde que nulles exactions et extorsions indues <f ne se fassent par lesdicts secrétaires, gens du « grand conseil et autres officiers. Autrement fe-
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« rez tous actes concernant Testât, qui convienanent estre fiaicts par ung bon et loyal chance- « lier, comme ledict seigneur, et en vous de plei- « ne fiance; et ainsy le jurez et promettez. »
Les événements ont malheureusement trop prouvé que les liens du serment ne sont qu'une vaine formalité pour les hommes sans honneur et sans vertu, que la plus sûre garantie de la fidélité des premiers dépositaires de Fautorité publique est dans leurs vertus et leurs lumières. Le chancelier Duprat se joua de son serment, et son exemple n'a trouvé que trop d'imitateurs.
Poyet, l'un de ses successeurs, fit de cette haute dignité le plus honteux trafic. François V^ le mit en jugement. La procédure prouva qu'il était coupable. Il fut dégradé, banni de la capitale, et déclaré incapable d'occuper aucune charge. L'arrêt n'était point trop sévère, et l'inconstant François F^ osa blâmer les juges qu'il avait nommés lui-même, et tout en convenant de la culpabilité de l'accusé, il eût voulu qu'il n'eût été puni que d'une simple censure. L'influence des favoris et des femmes se' renouvela sous le règne de ce prince, et ne finit pas avec lui : il n'en sentit les funestes conséquences qu'à ses derniers moments; il prévit tous les maux que causerait l'ambition des Guises. Ses derniers conseils à son fils furent bientôt oubliés. Tous les
éléments de l'administration publique furen leversés, et si les efforts de l'Hospital, p* \ rétablir l'ordre, furent inutiles pour ses co. *<; porains, il eut du moins la gloire d'avoir posé les principes qui ont servi de base aux ordonnances qui ont illustré le siècle de Louis XIV.
Les travaux législatifs, les institutions judiciaires qu'il a fondées seront l'objet du volume suivant. J'ai cru devoir placer entre le texte du traité de la réformation de la justice, et le volume des règlements et des ordonnances qu'il a rédigées, cet essai qui se rattache à ces deux parties des ouvrages de ce grand homme.
P. J. S. DUFEY (de l'Yonne).
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